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PREMIÈRE PARTIE 


PHYSIQUE 


CHAPITRE I 
VERTICALE ET HORIZONTALE 


1. Définitions. — Les mots vertical et horizontal devant être 
employés dans les chapitres suivants, rappelons d’abord Île sens de 
ces mots. 


1° La verticale est la direction du fil à plomb. 


Un fil à plomb est une ficelle portant une masse métallique 
assez lourde. Les maçons se servent du fil à plomb pour vérifier 
la verticalité des murs qu'ils construisent (fig. 1). 





Fig. 1. — Comment les maçons utilisent le fil à plomb. 
En 1, le mur est vertical; en HI, il est incliné vers la droite; 
en 111, il est incliné vers la gauche. 


2 PHYSIQUE. 


Si nous laissons tomber un objet quelconque, il tombe en sui- 
vant la direction du fil à plomb, c’est-à-dire suivant la verticale. 


2' Une droite ou une direction est horizontale si elle est per- 
pendiculaire à la verticale. 


Il est facile de vérifier que deux directions sont perpendicu- 
laires en se servant ü’une éguerre. 
# La surface de leau tranquille est 
horizontale dans toutes ses directions; 
constatons-le. 


2. La surface de l’eau est 
horizontale. — Laissons plonger la 
masse métallique d’un fil à plomb 
dans l’eau d’une cuve (fig. 2). Puis, 
appliquons le long du fil un des côtés 
de l’angle droit d’une équerre, et fai- 
sons glisser cette équerre de manière 
que le sommet de larngle aroïit vienne 
au contact de la surface de l’eau; si 
a nous faisons alors tourner l’équerre 

perpendiculaire à la direction autour du fil, nous constatons que le 

PEROU second côté de l’angle droit affleure la 

surface de l’eau sur toute sa longueur, 
quelle que soit l'orientation de l’équerre. Nous devons en conclure 
que la surface de l’eau tranquille est perpendiculaire au fil à plomb 
dans toutes ses directions; elle est donc horizontale dans toutes ses 
directions. 





CHAPITRE JII 


BALANCE ROBERVAL 
DÉTERMINATION D'UN POIDS 


3. Définition. — La balance Robervalf (fig. 3) est un appareil 
employé pour mesurer le poids 
d’un corps. La détermination 
du poids d’un corps s’appelle 
une pesée. 

Nous savons que les poids 
sont évalués en grammes et en 
Kilogrammes. Le mot gramme 
est souvent remplacé par l’abré- 
viation g. et le mot kilo- 
gramme par l’abréviation Kg. 





Fig. 3. — La balance Roberval. 


Le fonctionnement d’une balance est semblable au jeu bien conntt 
de la balançoire. 


Une balançoire (fig. 4) est une planche BC, ou toute autre pièce 
de bois assez longue, reposant 
en son milieu sur un Support 
A, un tronc d'arbre par 
exemple ou une pierre?; deux 
personnes peuvent ainsi se 
balancer en se plaçant cha- 
cune à une extrémité de la 
planche, en B et en C. Si le 
support À est au milieu de la 
planche, la balançoire ne fonctionne facilement que si les deux 
personnes qui l’utilisent ont le même poids, ou presque le même 
poids. Si celle qui est en B, par exemple, est plus lourde que celle 
qui est en €, la balançoire ne s’incline que du côté B, et on dit 
que les deux partenaires ne se font pas équilibre. 





Fig. 4. — Balançoire. 


1. Giles de Roberval savant français qui a vécu au Xvirit siècle (1602-1675). 
23 Ine faut pas confondre la balançoire que nous décrivons ici avec l'anpa- 
reil formé par un siège suspendu par deux cordes ; cet appareil est souvent appelé 
lui aussi balançoire, mais son nom exact est escarpolette. 
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4 PHYSIQUE. 


lis pourraient pourtant se faire équilibre malgré l’inégalité de leurs poids, 
mais il leur faudrait se placer à des distances inégales du support. 


Une balançoire permet donc de comparer les poids de deux per- 
sonnes. 


La balance de Roberval fonctionne de la même façon; examinons- 
la plus attentivement. 


4. Description de la balance Roberval. — La partie 
: mobile est une barre en acier 
(fig. 5) mobile sur un support 
placé en son milieu; elle porte à 
ses extrémités deux plateaux 
identiques. Cette barre, appelée 
fléau , repose sur son support par 
ù une pièce de forme triangulaire 
ie = Bari Roberval. appelée couteau; sur le fléau est 
fixée de façon rigide une aiguille 

assez longue dont nous verrons tout à l'heure l’utilité. 

L'ensemble repose sur un socle en fonte que lon place sur une 
table horizontale. 

Le socle porte généralement une inscription qui indique le poids 
le plus lourd que peut supporter la balance; c’est ce qu’on appelle la 
force de la balance. Par exemple, « Force : 10 kKilogrammes » signifie 
que la balance ne doit pas être utilisée pour peser un poids supérieur 
à 10 kilogrammes; autrement dit, la balance n’est pas assez robuste 
pour supporter des charges supérieures à 10 Kkilogrammes. La « force » 
des balances Roberval varie de 500 grammes (la balance est alors de 
petites dimensions) à 25 kilogrammes (la balance est alors une 

grosse balance). 





Cadran 
CE 





Le socle de la balance est 
creux. Quand le fléau se dé- 
place, les tiges qui supportent 
les plateaux s'enfoncent verti- 
calement dans le socle; elles 
sont articulées sur le fléau et 
sur une seconde barre en acier 
logée à l’intérieur du socle 

Fig. 6. — Detail üe ta balance Roberval, (fig. 6), de manière que les pla- 

intérieur du Socle. teaux restent  horizonta'ix 

quelle que soit la position du 

fléau. L'intérieur du socle est représenté sur la figure 6 plus détaillée que 
la figure 5. 
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5. Emploi de la balance. -— L'’aiguille fixée sur le fléau de 
façon rigide se déplace en même temps que le fléau; elle se meut 
devant un cadran gradué, ou portant au moins un trait de repère 
(fig. 6), ce qui permet d'observer les mouvements du fléau et de 
repérer les positions qu’il occupe. 


1° Observons d'abord la balarice quand tes plateaux sont vides : 
l'aiguille se place devant une des divisions du cadran. Cette divi- 
sion particulière est appelée le zéro de La graduation et on dit que 
l'aiguille est au zéro (fig. 7) : 

Le Zéro est la position qu’occupe l'aiguille indicatrice quand 
les plateaux sont vides. 


Si la balance est bien construite, cette division particulière est au 
milieu du cadran; et, dans les balances où les traits du cadran 





xivTiEPra, FLE ‘47, 
| TERRE d ns 
Fig. 7. — Plateaux vides : aiguille Fig. 8. — Sous l'action de poids 
ait Zéro. égaux, l'aiguille reste au zéro. 


sont numérotés, elle porte le numéro zéro, d'où le nom qu’on lui 
donne. De plus, quand laiguille est au zéro, le fléau est hori- 
zontal et les deux plateaux sont à la même hauteur. 


20 Mettons ensuite dans les plateaux deux objets identiques, un dans 
chaque plateau : nous constatons que l'aiguille reste au zéro (fig. 8). 

Si on met dans les plateaux des objets différents, mais avant Île 
même poids, l’aiguille reste encore au zéro; car les corps n’agissent 
évidemment sur la balance que par leur poids, et nullement par leur 
forme ou la matière dont ïls sont faits. 


L’aiguille est donc au zéro quand les plateaux portent des poids 
égaux. 


3° Par Suite, on peut reconnaître facilement si deux corps ont le 
méme poids, ou si l’un est plus lourd que l'autre : plaçons chacun des 
corps sur un plateau; si les poids sont égaux, l’aiguille reste au zéro; 
s’ils sont différents, le fléau s'incline du côté du corps le plus lourd. 


49 Pour détermirier le poids d’un objet quelconque, il suffit de le 
comparer à d’autres objets de poids connus. Pour que cette compa- 


6 PHYSIQUE. 


raison soit facile, il faut posséder une série de corps ayant des 
peids connus et permettant de former par addition tous les poids 
possibles. Par exemple, pour former un poids de 3 kilogrammes, 
il n’est pas nécessaire de posséder un corps de 3 kilogrammes; 
il suffit de posséder un corps de 1 kilogramme et un corps de 
2 kilogramimes et de les ajouter. 


Il peut arriver que l'aiguille ne reste pas au zéro quand on met dans les 
plateaux des objets identiques, cela se produit si la balance n’est pas juste. 
Nous ne nous occuperons pas de ce cas-là. Les balances des commerçants 
doivent être justes; les vérificateurs des Poids et Mesures sont chargés de 
ie contrôler. 





6. Boîtes de poids. Pour peser, on utilise des corps ayant 
des poids connus et qu’on appelle poids marqués parce que le 





Fig. 9. — Poids marqués en laiton. 


poids est inscrit sur le corps lui-même. Ces poids marqués sont en 
| fonte ou en laiton (ils sont 
alors de couleur jaune). 
Les poids en laiton ont 
la forme de cylindres (fig. 9) 
et ils sont munis d’un bou- 
ton pour qu’on puisse Îles 
saisir facilement; les poids 
en laiton sont en général 
rassemblés dans des boîtes 
appelées boîtes de poids 
(fig. 10). Les poids en fonte 
ont la forme de pyramides tronquées et ils sont munis d’un 
anneau (fig. 11), 






A 








On fabrique des poids en laiton à partir de 1 gramme et jusqu'à 20 kilo- 
grammes, et des poids en fonte de 50 grammes à 50 kilogrammes. Les poids 


plus petits que 1 gramme sont des lamelles métalliques; un de leurs coins est 
? 








PT EL ee _ Æ 
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relevé pour qu'on puisse les saisir avec une pince; ces poids sont marqués en 
décigrammes, cen- 
tigrammes où  milli- 
grammes (fig. 12} et on 
les appelle poids divi- 
Siortiiaires. 





Les boîtes de poids 
ne sont pas Compo- 
sées de facon quelconque avec des poids ayant n’importe quelles 
valeurs. 11 faut en effet qu’on puisse former le plus grand nombre 
possible de poids différents avec les quelques poids marqués con- 
tenus dans la boîte. 


BBA |" 


Fig. 12. — Poids divistonnaires. 





Une boîte dont le plus gros poids est 1 kilogramme contient en 
général Îles poids suivants : 


| gramme 2 grammes 2 grammes 5 grammes 

10 grammes 10 grammes 20 grammes 50 grammes 

100 grammes 100 grammes 200 grammes 500 grammes 
1 kilogramme 


Constatons qu’on peut réaliser avec ces treize poids marqués tous 
les poids égaux à un nombre entier de grammes depuis 1 gramme 
jusqu’à 2 000 grammes; ces treize poids marqués permettent donc 
de réaliser 2000 poids différents. 


7. Exécution d’une pesée. — Expérience I. — On place 
l’objet que l'on veut peser dans un des plateaux, À par exemple; 
le fléau s'incline du côté de ce plateau (fig. 13); 1l s’agit de ramener 
l'aiguille au zéro en mettant des poids marqués dans l’autre 
plateau, B. 

Si on fait cette opération au hasard, sans suivre aucune règle, 
elle peut être fort longue. Il faut donc opérer de façon méthodique : 

Mettons dans le plateau B un poids nettement plus lourd que 
l’objet à peser; si ce poids est vraiment trop lourd, la balance nous 
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lPindique immédiatement : le fléau s'incline du côté B; remplaçons 
alors ce poids par le poids de la 

Lente boîte immédiatement irnfé- 

: rieur; Sice nouveau poids est 

trop lourd encore, remplaçons- 
a. le [lui-même par le poids immé- 
k diatement inférieur, et ainsi 


A B de suite, jusqu’à ce que nous 





0. arrivions à un poids plus léger 

sil ch .. que l’objet à peser. Laissons 

À B alors ce poids dans le plateau : 

Fig. 13. — Exécution d'une pesée. puisqu'il est trop léger, il faut 


en ajouter un autre; choisissons 
ce nouveau poids par la même méthode que précédemment, et 
ainsi de suite, jusqu’à ce que nous ayons ramené l'aiguille au 
zéro. | | 
Une fois l’aiguille ramenée au zéro, calculons la somme des poids 
marqués placés sur la balance en B : elle est égale au poids du corps. 
Si on a examiné au préalable la composition de la boîte de poids, 
et si on a eu soin de remettre dans cette boîte tous les poids non 
employés, on peut savoir quels poids marqués on a utilisés sur la 
balance en regardant quels sont les poids qui manquent dans la 
boîte; ce procédé est commode. 


Une personne n’appliquant pas la règle précédente tâtonne au hasard 
pour effectuer une pesée. Aprés avoir constaté, par exemple, que le poids de 
100 grammes est trop lourd, elle essaye non pas le poids suivant qui est 


0 90 grammes, mais le poids de 20 
ue grammes, croyant ainsi abréger la 
f | se .  Tare durée de l’opération. La règle à suivre 
FR étant ensuite appliquée, on peut 
A apprécier le temps gagné. 


Expérience IT —  Srppo- 
sons maintenant que l'objet à 
peser re puisse pas étre posé 


À 0 Tare + poigs directement sur le plateau; c’est, 
A 













st! hs ra é _ . 
À | éoe e par exemple, un liquide; il 
Ë faut le mettre dans un flacon. 
B On pourrait peser le flacon 
Fig. 14. — Tare d'un récipient vide, puis le flacon plein et faire 
et pesée d’un liquide. aies 

la différence de ces deux 

poids: mais il est plus commode d’opérer comme suit : 

. 
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a) Plaçons le flacon vide dans un des plateaux, À par exemple, et 
ramenons laiguille au Zéro en mettant dans l’autre plateau B des 
objets quelconques (des grains de plomb par exemple, ou un vase 
dans lequel nous mettrons la quantité d’eau nécessaire) (fig. 14). 

L'ensemble de ces objets est appelé une fare et l'opération 
que nous venons de faire s'appelle faire Îa tare : elle consiste à 
ramencr l'aiguille au zéro. 


b) Puis mettons dans le flacon le liquide que nous voulons peser : 
le poids en À augmente, et, pour ramener l'aiguille au zéro, il faut 
augmenter aussi la charge du plateau qui porte la tare en B. 
Ramenons donc l'aiguille au zéro en ajoutant des poids marqués 
à côté de la tare : la somme de ces poids, ajoutés en B, est égale au 
poids du liquide qui à été ajouté dans le flacon du côté A. 


Expérience IIf. — Sypposons maintenant qu’on veuille peser, non 
pas un objet, mais une quantité de substance ayant un poids fixé à 
l'avance. C’est l'opération de pesée que les commerçants font Île 
plus souvent. Les procédés précédents sont applicables, mais l’ordre 
des opérations est modifié : on met sur un des plateaux les poids 
marqués fixés à l’avance et on ramène l'aiguille au zéro en mettant 
dans l’autre plateau la quantité de substance nécessaire. 


Expérience IV. — Dans les pesées précédentes, après avoir placé sur la 
balance le corps à peser, nous avons ramené l'aiguille au zéro en ajoutant des 
poids marqués sur un des plateaux; on peut aussi déterminer le poids d’un 
corps en retirant des poids marqués : 

a) Pesons un objet par la méthode précédente (expérience I ou Il) et soit 
450 grammes le poids de cet objet. 


b) Puis, plaçons sur le plateau A ] Kg 0 
de la balance un poids marqué plus VE r {are 
lourd que cet objet, 1 O00 grammes 
pat exemple, et faisons la tare ER 
(fig. 15, D). À I B 


c) Plaçons ensuite l’objet déjà O 
pesé à côté du poids de 1 kilo. D60g+obje£f ir,  Tnre 
gsamine, sur le même plateau A; 


pour ramener l'aiguille au zéro, il F2, 


faut enlever des poids de ce pla- A 

teau; autrement dit, il faut rem- Il 

placer le poids de 1 Kkilogramine Fi. 15. — Pesée par remplacement 
par un poids plus petit. Nous con- QU SU PSTIEUPEON. 


statons qu'il faut ainsi retirer 450 

grammes et ne laisser sur le plateau que 550 grammes (fig. 15, [D); nous voyons 

que le poids retiré est exactement égal au poids de l’objet qui a pris sa place. 
Cette expérience fournit donc un second procédé pour déterminer le poids 


d'un corps : poids du corps — 1 O00 — 550 -= 450 grammes. 
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Dans cette pesée, on remplace des poids marqués par le corps à peser : ici 
nous avons remplacé 450 grammes par le corps à peser: c’est une pesée par 
remplacement ou substitution. 

Cette pesée par remplacement exige deux opérations, puisque nous avons 
ramené deux fois l'aiguille au zéro, d'où le nom de « double pesée » qu'on 
lui donne quelquefois. La simple pesée qui a été décrite dans l'expérience Î 
n'exige qu'une opération quand le corps que l’on pèse peut être posé direc- 
tement sur le plateau; mais quand il faut le placer dans un récipient autre 
que le plateau, deux opérations sont nécessaires, puisqu'il faut d'abord faire 
la tare du récipient vide (expérience 11, et, en ce cas, la pesée par remplace- 
ment est aussi commode que la simple pesée. 


Exemple. — Supposons que l’on veuille peser 50 grammes d'eau : on met 
dans un plateau le flacon vide et à côté un poids de 50 grammes, on fait la tare 
de cet ensemble; puis on enlève le poids de 50 grammes et on met de l’eau 
dans le flacon de manière à ramener l'aiguille au zéro. 


De plus, quand on pese par remplacement, les poids obtenus sont exacts 
même si la balance est fausse. Pour le constater, on pèsera un corps avec une 
balance juste; puis on faussera cette balance artificiellement en mettant une 
surcharge sur le fléau ou sur un des plateaux, et on peésera le corps de nouveau, 
d’abord par simple pesée, puis par remplacement : on constatera que le poids 
obtenu est faux quand on emploie la première méthode, tandis qu'il est exact 
quand on emploie la seconde méthode. . 


8. Sensibilité. —— Mettons un objet sur un plateau et faisons la 
tare. Puis, ajoutons dans un des plateaux un corps léger, un petit 
morceau de papier par exemple; nous constatons que l'aiguille ne se 
déplace pas : on dit que la balance n'est pas sensible au poids 
du morceau de papier. De même, si on peut ajouter 1 déci- 
gramme dans un plateau sans que l’aiguille se déplace, la balance 
n’est pas sensible au décigramme. Dans une pesée, on ne 
peut évidemment pas déterminer les fractions de gramme si la 
balance employée n’est pas sensible aux poids plus petits que 
l gramme. 


AUTRES BALANCES 


9. Les commerçants emploient aussi d’autres balances 
que la balance Roberval. — Les unes, appelées balances à 
plateaux suspendus, ont un fléau comme la balance Roberval: 
mais les plateaux sont suspendus au-dessous du fléau au lieu 
d’être au-dessus, ce qui rend assez malaisée la manipulation des 
marchandises; par contre, ces balances sont plus sensibles que la 
balance Roberval, elles sont employées par les pharmaciens et les 
bijoutiers (fig. 16). 


Dans d’autres balances, appelées automatiques, la marchandise 
A 
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EEE _ 











Fig. 16. — Baiance à plateaux suspendus. Fig. 17. — Balance automatique. 


est posée sur un plateau et une aiguille mobile devant un cadran 
indique le poids dirèctement, le cadran permet en outre de cal- 
culer rapidement le prix de la marchandise (fig. 17); le second 
plateau qu’on voit sur la figure n’est utilisé que pour modifier les 
limites d'emploi de la balance. Enfin, les poids supérieurs à 25 kilo- 


grammes sont déterminés au moyen d’appareils plus compliqués 
appelés bascules. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RAISONNEMENT 


1. Dessin géométrique. — Tracer sur une feuille de papier une direction qui 
représentera la verticale; puis dessiner le quadrilatère articulé formé par le 
système des tiges représenté sur la figure G (fléau, supports des plateaux, barre 
a l’intérieur du socle) en plaçant les tiges qui supportent les plateaux paralié- 
iement à la direction de la verticale. Ce premier dessin étant achevé, dessiner 
les diverses formes que prend ce quadrilatère quand le fléau se déplace, et 
vérifier que les tiges des plateaux restent verticales. 


2. Montrer que si on utilise la boîte de poids décrite page 7 et si on effectue 
la pesée comme il est indiqué page 7 (expérience D, on est conduit à essaver 
tous les poids successivement dans l’ordre décroissant, les seuls poids qu’on 
peut ne pas avoir à essayer étant ceux que la boîte contient deux fois. Pourquoi 
est-on sûr de ne pas avoir à revenir en arrière au cours de ces essais? 


3. En utilisant le tableau de la page 7, indiquer la composition d’une boîte 
de poids dont le poids le plus lourd est 50 grammes. Combien de poids diffé- 
rents cette boîte permet-elle de former? D’autres combinaisons sont-elles 
possibles en ce qui concerne la composition de la boîte? Quel serait le poids 
total de chacune de ces combinaisons? Quelle est, parmi ces combinaisons, la 
plus commode pour effectuer une pesée de la façon qui a été indiquée pages 6et 7? 


ni 
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4, Comment faudrait-il opérer si on employaît la pesée par remplacement 
ou substitution décrite page 9 (expérience IV) dans le cas où l’on doit peser 
successivement plusieurs corps? Comment pourrait-on utiliser ce mode de 
pesée pour vérifier qu'une balance est juste? 


5. Montrer par un raisonnement que la pesée pat remplacement doit indiquer 
Je même poids que la simple pesée (on supposera la balance juste). 


6. V'ous avez observé des commerçants en train de peser. Leur maniére de 
peser différe-t-elle de celle qui a été décrite pages 7, 8 et 9 (expérience [, IT ou 
111}? Comparaison. 


SUJETS D'EXERCICES PRATIQUES 


7. Etude de la balance. — Exécution d’une pesée, peser 50 grammes d’eau 
dans un flacon par les diverses méthodes possibles. 


8. Emploi d'une balance fausse. — On pèsera un objet avec une balance 
juste; puis on rendra la balance fausse, soit en surchargeant un des côtés du 
fléau, soit en surchargeant un des plateaux, et on étudiera avec cette balance 
rendue fausse les modes de pesée permettant d'obtenir un poids exact (pesées 
par substitution). On comparera ces modes de pesée en supposant qu'on ait à 
peser plusieurs corps successivement. 


9, Sensthilité (il faudra utiliser pour cet exercice pratique une balance de. 
force 10 kg.; où bien des balances de force moindre, mais l'emploi des poids 
divisionnaires sera alors nécessaire), — Une pesée avant été effectuée, on 
recherchera quels poids on peut ajouter ou enlever sans que l’aiguille quitte 
le zéro. La notion de sensibilité ayant ainsi été précisée, on recherchera si la 
sensibilité varie avec la charge portée par la balance. On comparera plusieurs 
balances Roberval de forces différentes. 


10. Poids spécifique d'un solide. — On utilisera un solide en bois, en fer ou 
en verre ayant une des formes géométriques simples étudiées dans les leçons 
d’arithmétique (prisme droit, cylindre, cône, sphere}. On déterminera le volume 
de ce solide en utilisant Les formules étudiées en arithmétique, et on mesurera 
son poids: on en déduira son poids spécifique, c'est-à-dire le poids de l’unité de 
volume. 


. 11. Poids spécifique d’un liquide. — Une éprouvette cylindrique portant un 
trait de repère sera remplie d'un liquide. On mesurera le poids de ce liquidé, 
puis on calculera son volume en appliquant à léprouvette la formule donnant le 
volume d’un cylindre. On déduira de ces mesures le poids spécifique du liquide, 
c’est-à-dire le poids de l'unité de volume. 


CHAPITRE III 


APPLICATIONS 
DE LA MESURE DES POIDS 


10. Beaucoup de mesures se ramènent à la détermi- 
nation d’un poids. — Dans le chapitre précédent, nous avons 
montré que la balance permet de déterminer le poids des corps. 

Nous allons constater maintenant qu'un grand nombre de mesures 
peuvent se ramener à la détermination d’un poids, et que l’on peut, 
avec une balance, compter des objets, mesurer une longueur ou 
une aire, déterminer une capacité ou le volume d’un corps, ce qui 
permet de calculer les poids spécifiques et les volumes spécifiques. 


I. — DÉNOMBREMENT DES OBJETS 
MESURE DES LONGUEURS ET DES AIRES 


11. On peut compter en se servant d’une balance. — 
Supposons que nous voulions compter des grains 
de plomb identiques contenus dans un flacon 
(fig. 18). La méthode directe consisterait à les 
compter un par un, mais il est évident que cette 
opération serait extrêmement longue. On peut 
déterminer leur nombre plus rapidement en 
faisant des pesées. En effet, tous ces grains 
de plomb étant identiques, il suffit de com- 
parer leur poids total au poids d’un grain 
unique, ou de 10 grains, où de 100 grains, ou 


x 
A 
.e] 
et 





d’une manière générale au poids d’un nombre See este 
connu de grains. Comptons par exemple nl 

) crains d mb i es 11 i Fig. 18. — Grains 
100 gre e plomb, ce qui est vite fait, ed Re 
et pesons-les : nous trouvons par exemple 


16 grammes. Puis, pesons tous les grains que contient le flacon : 
nous trouvons par exemple 743 grammes. 


| — Li 
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Ces pesées nous permettent de calculer le nombre des 
grains contenus dans le flacon au moyen d'une règle de 
ir'OIS : 


Si 16 grammes sont le poids de 100 grains de plomb, 


—— 100 
1 gramme cest le poids de ST crains de plomb, 


O 
0 x 743 | 
et 743 grammes sont le poids de TE grains de plomb. 


Le nombre ainsi obtenu est 4 643,7; ii n’est pas entier, bien que le 
nombre de grains contenus dans le flacon soit entier; cette différence 
est due à ce que la balance employée n’est pas un instrument parfait. 
Les poids qu’elle nous indique sont des nombres entiers de grammes; 
tandis que le poids exact des grains que nous avons pesés peut 
être un nombre décimal, et nous ne pouvons pas connaitre ce 
poids exactement parce que la balance employée ne nous permet 
pas de mesurer les fractions degramme. Avec une balance permettant 
de mesurer les décigrammes ou les centigrammes, nous aurions pu 
faire un calcul plus exact. 

L'expérience que nous avons faite montre cependant que le 
nombre des grains de plomb est environ 4 644; ce résultat est sufft- 

sant dans la pratique. D'ailleurs, nous avons supposé que tous les 
grains de plomb ont le même poids, ce qui n’est pas tout à fait exact. 


La balance permet donc de dénombrer des objets identiques. 


Dénombrer des objets signifie : trouver le nombre de ces objets; le 

moyen le plus naturel est de les compter; mais nous venons de voir 
que si les objets sont identiques et si on peut les peser, on peut les 
dénombrer plus rapidement avec une balance. 
_ Puisque la balance permet de dénombrer des objets identiques, 
elle permet aussi de mesurer, dans certains cas, des longueurs ou 
des surfaces. Par exemple, pour mesurer la Iongueur d’un ruban, il 
faut déterminer le nombre de mètres qu'il contient; or tous ces 
mètres de ruban sont des objets identiques, et on peut en trouver 
le nombre avec une balance en opérant comme pour les grains de 
plomb. De même, pour mesurer la surface d’une pièce d’étofte, il 
faut déterminer le nombre de mètres carrés qu’elle contient; tous 
ces mètres carrés sont aussi des objets identiques, et on peut par 
conséquent les dénombrer avec une balance. 

Ce qui précède nous conduit à étudier les applications sui- 
vantes : 
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12. Application ! : dénombrement d'objets iden- 
tiques. Cette application de la balance a été étudiée suffisam- 
ment dans lexpérience sur les grains de plomb que nous venons de 
décrire. Le procédé que nous avons utilisé dans cette expérience 
peut être employé quand les objets dont on veut connaître le 
nombre sont trop nombreux pour qu'on puisse les compter direc- 
tement; il exige évidemment que ces objets se ressemblent assez 
pour qu'on puisse les considérer comme ayant le même poids. 
Nous avons vu aussi que le nombre obtenu est approximatif; mais 
ce nombre est toujours suffisamment exact au point de vue pratique. 





Exemple. — Pour calculer 1a somme contenue dans un sac de pièces de 
monnaie identiques, il n’est pas utile dé compter ces pièces. Hi suffit de les peser, 
ce qui permet ensuite de calculer leur nombre, puisque le poids de chaque 
pièce est exactement connu. Si la balance employée est sensible au poids d’une 
pièce, le résultat obtenu est rigoureusement exact. 


13. Application II : mesure d’une longueur. -— Nous 
savons mesurer une longueur directement. Il suffit d'appliquer sur 
cette longueur un instrument gradué (décimètre ou double déci- 
mètre; demi-mètre, mètre ou double mètre; décamètre ou chaîne 
d’arpenteur). 

Supposons maintenant que nous voulions connaître la longueur 
d’une pièce de ruban, ou d’un rouleau de cordage, de fil de fer, de fil 
électrique, ou d’un rouleau de grillage, etc. Si le rouleau contient 
une grande longueur, la mesure directe serait longue; elle nous 
obligerait de plus à défaire le rouleau. Nous pouvons arriver au 
résultat plus commodément avec une balance. Prenons un morceau 
de la corde ou du fil métallique, et mesurons la longueur et le poids 
de ce morceau; supposons que la longueur soit 3 mètres et le poids 
40 grammes. Pesons ensuite tout le rouleau et supposons que le 
poids obtenu soit 500 grammes. 


Ces pesées nous donnent le moyen de calculer la lon- 
gqueur de corde ou de fil contenue dans le rouleau, en 
faisant une règle de trois : 


Si 40 grammes de fil ont une longueur de 3 mètres, 


Le 


] gramme a une longueur de 





mètre, 


> DO ur 
et 500 grammes ont une longueur de 7 4 - mètres ou 37,50 m. 
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14. Application III : mesure d’une aire. La même 
méthode peut être employée pour évaluer l’aire d’une surface. 

Supposons la surface à mesurer dessinée sur un carton; décou- 

pons-la exactement (fig. 19) et pesons le morceau de carton ainsi 

obtenu : supposons que son 

poids soit, par exemple, 48 

grammes. D'autre part, décou- 

pons dans une feuille du même 

carton une surface d’aire 

connue, par exemple un carré 

de 20 centimètres de côté 


Fig, 19. — Surface Fig. 20. — Surface c: DON | | 
dérvaluiér, de comparaison. (ig. 20); nous savons que 


l'aire de ce carré est 400 cen- 
timètres carrés. Pesons ce second morceau de carton : supposons 
que son poids soit, par exemple, 75 grammes. 


Nous pouvons écrire la règle de trois suivante : 
Si 75 grammes de carton ont une aire de 400 cm, 


; 400 9 
| gramme — a une aire de —— cm 


Le 


.. 400 >» 48 , 
et 48 grammes — ont une aire — = 256 cm2. 


L’aire cherchée est donc 256 centimètres carrés. 


Pour faciliter les exercices pratiques, nous rappelons ci-dessous les detix 
méthodes que l’on peut utiliser pour évaluer une surface sans employer de 
balance. 


1. Emploi du papier millimétrique. — Quelle que soit la forme de Ia surface, 
on peut la mesurer avec un papier millimétrique. Le papier nrillimétrique 
est un papier sur lequel on a tracé des traits parallèles distants de 1 millimètre, 
et cela suivant deux directions perpendiculaires (fig. 21); ces traits délimitent 
donc des carrés de 1 millimètre carré de surface. On trouve dans le commerce des 
papiers millimétriques ordinaires non transparents et des papiers millimétriques 
transparents appelés papiers à calquer. En général, les traits parallèles distants 
de 1 centimètre sont renforcés (fig. 21): il v a donc un trait renforcé tous les 
dix traits, et les carreaux limités par des traits renforcés voisins ont une 
surface de { centimètre carré; on vérifiera sur la figure que ces carreaux con- 
tiennent bien 100 carrés de 1 millimètre carré. Pour mesurer une surface, appli- 
quons-la sur un papier millimétrique; avec un cravon, traçons sur ce papier 
le contour de la surface (fig. 223, puis comptons le nombre de millimètres 
carrés contenus à l'intérieur du contour; les grands carreaux de 1 centimètre 
carré permettent de faire ce dénombrement assez rapidement et nous avons 
ainsi la surface cherchée en centimètres carrés et millimètres carrés. 


APPLICATIONS DE LA MESURE DES POIDS. 17 


Si la surface à mesurer est dessinée sur un carton et si on ne peut pas en 
suivre Je contour directement sur le papier millimétrique, nous opérerons 
dans l’ordre inverse : nous appliquerons sur le carton un papier millimétrique 
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rmtillimétrigue. avec un papier millimétrique. 


Papier Fig. 22. — Mesure d'une äire 


transparent; à travers ce papier, il nous sera facile de voir le contour de la 
Surface et de le tracer; une fois ce contour tracé, la mesure sera achevée 
comme précédemment. 


IT. Emploi des formules relatives aux aires. — Si la surface a une forme simple, 
on peut calculer son aire en utilisant les formules étudiées en arithmétique : 

19 Si la surface est un rectangle, on mesure les longueurs des côtés et on 
fait le produit de leurs mesures. 

2° Si la surface est un cercle, on détermine le rayon et on applique la for- 
mule S = TR. 

3° Si la surface est un triangle rectangle, on mesure les longueurs des côtés 
de l’angle droit et on fait-le demi-produit de leurs mesures. 

4 Si la surface est un trapèze rectangle, on mesure la hauteur et la demi- 
somme des bases et on fait le produit de ces mesures. | 

5° Si la surface est un polygone guelcongue, on peut la décomposer en triangles 
rectangles et en trapèzes rectangles, calculer les aires de ces triangles et de ces 
trapèzes, et faire la somme de ces aires. 


15. Vérification des formules relatives aux aires. — 
L’aire d’une surface pouvant être déterminée expérimentalement, 
il est possible de vérifier les formules relatives aux aires que nous 
avons étudiées en arithmétique, et que le paragraphe précédent 
rappelle. 

Par exemple, pour vérifier la formule donnant l’aire d’un triangle 
rectangle, découpons plusieurs triangles rectangles différents dans une 
feuille de carton assez épaisse. Déterminons ensuite l’aire de chacun 
de ces triangles de deux façons différentes : 19° avec une balance, 2° en 
mesurant les côtés de lPangle droit et en calculant le demi-produit de 
lcurs mesures. La vérification consiste en ce que nous obtenons, 
pour chaque triangle, le mème résultat par les deux procédés. 


E. 
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II. — MESURE D'UNE CAPACITÉ 
ET APPLICATIONS 


16. Mesure d’une capacité par pesée. — La balance peut 
aussi être employée pour mesurer la capacité d’un récipient. Pour 
ramener la détermination d’une capacité à la détermination d’un 
poids, il faut utiliser les relations qui existent entre les unités de 
volume et les unités de poids. Ces relations sont les suivantes : 

1 litre d’eau pèse 1 kilogramme, 
1 centimètre cube d’eau pèse 1 gramme. 


Nous pouvons les énoncer aussi : 


1 kiloSramme d’eau occupe 1 litre, 
1 Sramme d’eau occupe 1 centimètre cube. 


Pour mesurer la capacité d’un récipient, il suffit donc de le remplir, 
d’eau et de peser l’eau qu'il contient. Le poids de cette eau en kilo- 
oramimes est égal à la capacité du récipient en litres. 

Par exemple, si le poids de l’eau est 800 grammes, la capacité du 
récipient est 800 centimètres cubes ou 0,8 litre. 

Les récipients dont la 
capacité est connue sont 
des vases gradués où des 
vases jaugés. Les vases 
gradués portent des 
traits, généralement gra- 
vés dans le verre, et à 
chaque trait correspond 
une capacité exactement 
connue; ces vases ont le 
plus souvent la forme 
d’éprouvettes (fig. 23). Si 
un récipient porte, non 

Se pas toute une graduation, 
Fig. 23. Fig. 24. mais un seul trait de 
repère correspondant à 
une capacité connue, on l’appelle vase jaugé; les vases jaugés sont 
en général des ballons à fond plat (fig. 24). 





Eprouvelte graduée. Ballon jaugé. 


17. Graduation d’un vase. — I] est possible de graduer un 
récipient en effectuant des pesées. Par exemple, pour placer sur 
une éprouvette le trait correspondant à 20 centimètres cubes, 


# 
bin 10 


Le 1 
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pesons dans cette éprouvette 20 grammes d’eau : puisque 20 grammes 
d’eau ont un volume de 20 centimètres cubes, le niveau de l’eau 
indique la position du trait que nous voulons tracer. 


18. Mesure du volume d’un liquide. -- Quand on dispose 
d'un vase gradué, il est facile de mesurer le volume d’un liquide : on 
verse le liquide dans le vase et on lit sur la graduation le volume 
qu'il occupe. 

La capacité d’un récipient peut être déterminée par le même 
moyen : il suffit de remplir le récipient et de mesurer ensuite, dans 
un vase gradué, le volume du liquide qu'il contient. 





19. Mesure du volume d’un solide. —— Le volume d’un 
solide peut être déterminé de diverses façons, en utilisant la balance 
ou les vases graduëés qu'elle permet de fabriquer. 


1° Par iectures sur un vase gradué. — Versons dans un vase 
gradué un volume d’eau nettement supérieur au volume du solide; et 
lisons sur la graduation le volume de cette eau : il est par exemple 
50 centimètres cubes. Immergeons ensuite le solide dans le vase; 
et lisons sur la graduation Ie volume total occupé par l’eau et le 
solide : il est par exemple 80 centimètres cubes. Le volume du solide 
est évidemment égal à la différence des deux lectures : 


Volume du solide — 80 -— 50 — 30 centimètres cubes. 


2° Au moyen d’un récipient portant un trait de repère. — Mar- 
quons sur un vase un trait de repère, de façon que la capacité limitée 
par ce trait soit nettement supérieure au volume du solide; et 
déterminons le volume d’eau nécessaire pour remplir le vase jusqu’au 
trait, ce qui peut être fait par pesée où au moyen d’un vase gradué. 
Plaçons ensuite le solide au fond du vase; et déterminons, comme 
précédemment, le volume d’eau qui est maintenant nécessaire pour 
remplir le vase jusqu’au trait de repère : ce volume est inférieur 
au précédent, et la différence est égale au volume du solide que nous 
avons placé au fond du vase. | 

Les procédés que nous venons de décrire exigent que le solide 
puisse être immergé dans l’eau. I faut donc qu’il ne flotte pas sur 
l’eau et qu'il ne s’y dissolve pas. L’eau peut être remplacée par un 
autre liquide, si c’est utile. D'autre part, si le solide a tendance à 
flotter sur l’eau, on peut le maintenir dans l’eau au moyen d’un 
objet assez lourd que l’on placera dans Ie vase dès le début. 
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20. Vérification des formules relatives aux volumes. — 
Puisque nous savons déterminer expérimentalement le volume d’un 
corps, il nous est possible de vérifier les formules relatives aux 
volumes des solides simples étudiés en arithmétique (prisme droit, 
cylindre, pyramide, cône, sphère). 

Nous utiliserons des morceaux de fer, de verre ou de marbre 
ayant la forme de ces solides. D'une part, nous déterminerons leurs 
volumes par l'expérience, en nous aidant d'une balance ou de vases 
graducs; d'autre part, nous mesurerons leurs dimensions et nous 
calculerons [leurs volumes en appliquant les formules à vérifier : 
pour chaque solide, nous devrons obtenir le même résultat par les 
deux procédés, 

Pour le prisme droit et le cylindre, nous utiliserons aussi des réci- 
pients ayant la forme de prismes droits (boîtes métalliques) ou de 
cylindres (éprouvettes}; et nous vérifierons les formules qui leur sont 
applicables en déterminant leurs capacités par lPexpérience et par 
le calcul. 


21. Poids spécifiques et volumes spécifiques. — Nous 
savons, au total, déterminer avec une balance, non seulement Île 
poids d’ur corps, mais aussi son volume. Le poids et le volume étant 
connus, le calcul du poids Spécifigue et du volume spécifique est très 
simple. 

Nous avons vu en arithmétique que le poids spécifique est le poids 
de lPunité du volume : if s'obtient en divisant le nombre qui mesure 
le poids par le nombre qui mesure le volume. 

Inversement, le volume spécifique est le volume de l'unité de 
poids : il s'obtient en divisant le nombre qui mesure le volume par 
le nombre qui mesure le poids. 


Jl est parfois difficile de déterminer expérimentalement le volume 
d’un corps par les méthodes que nous avons décrites. C’est le cas, 
par exemple, pour une substance comme le bois, qui flotte sur l’eau. 
Nous. aurons recours, en pareil cas, aux formules relatives aux 
volumes. Nous découperons dans la substance un prisme droit, ce 
qui est facile si la substance est du bois. Nous mesurerons les dimen- 
sions de ce prisme, nous en déduirons son volume; et, après l'avoir 
pésé, nous calculerons, comme précédemment, le poids spécifique 
et le volume spécifique. 

Les substances qui flottent sur l’eau ont des poids spécifiques 
plus petits que celui de l’eau, c’est-à-dire plus petits que 1] gramme 
par centimètre cube. 
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Tout ce qui précède montre l’importance de la balance comme 
instrument de mesure. À première vue, elle est destinée à la mesure 
des poids; mais en réalité, elle permet de mesurer beaucoup d’autres 
grandeurs. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RAISONNEMENT 


12. On suppose qu'on fait l'expérience sur les grains de plomb décrite page 13 
avec une balance qui ne permet de mesurer que des nombres entiers de 
gramimes. Quels résultats aurait-on obtenus pour le nombre des grains de plomb 
contenus dans le flacon si on avait compte au début 10 grains au lieu de 100 et 
1 OO0 grains au lieu de 1007 Que peut-on en conclure au sujet du mode 
opératoire à suivre dans l’emploi du procédé décrit dans cette expérience? 


13. On suppose qu’on fait l'expérience décrite au paragraphe 13, en 
utilisant une balance qui ne permet de mesurer que des nombres entiers 
de grammes. Quels résultats aurait-on obtenus pour la longueur du rouleau si 
on avait pesé au début 10 mètres de fil au lieu de 3, et 1 mêtre de fil au lieu de 3? 
Ces résultats sont-ils plus ou moins exacts que celui qui a été obtenu en 


pesant 3 mètres de fil? Que peut-on en conclure au suiet du mode opératoire 
à suivre? 


14. Quand on mesure une surface avec une baiance par la méthode décrite 
à la page 16, v a-t-il avantage à donner au carton carré une grande dimen- 
sion? Ÿ a-t-il intérêt à ce que la surface à mesurer soit dessinée sur du carton 
épais ou mince? 


15. Desstri géométrique. — En s'aidant d'un papier millimétrique, résoudre 
par le dessin le problème suivant : de tous les rectangles ayant même surface, 
quel est celui qui a le plus petit périmètre? (Le périmètre d’un rectangle est la 
somme des longueurs de ses côtés). On commencera par dessiner un carré de 
10 centimètres de côté, puis on tracera d'autres rectangles de surface 100 centi- 
mètres carrés et on comparera les périmétres obtenus. 


16. Dessin géométrigue. — Tracer sur un papier millimétrique un cercle de 
rayon 3 centiméètres et évaluer sa surface; puis tracer des cercles de ravons 6@ 
et 9 centimètres et évaluer leurs surfaces. Que peut-on conclure de ces mesures? 
Utiliser ces opérations pour calculer le nombre x 


SUJETS D'EXERCICES PRATIQUES 


17. Dérnombrement de grains de plomb. — On donne une éprouvette portant 
un trait de repère. a) Déterminer par la méthode indiquée page I8 la capacité 
de cette éprouvette jusqu'au trait de repère. b) Déterminer par la méthode 
indiquée page 13 le nombre de grains de plomb que contient cette éprouvette 
quand on la remplit jusqu'au trait de repère avec des plombs de chasse de mème 
grosseur. c) Déduire de ces mesures le poids d’un des grains de plomb utilisés 
et son volume, sachant que le poids spécifique du plomb est 11,4 g. par cm. 
Calculer ensuite le volume total du plomb que contient l'éprouvette et comparer 
ce volume à la capacité de l'éprouvette. À quoi la différence est-elle due? 

On pourra faire un exercice analogue en déterminant le nombre de grains 
de blé contenus dans un hectolitre. 
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18. Épaisseur du papier d'étain. — On découpera 10 ou 20 feuilles de papier 
d'étain rectangulaires et identiques. On calculera leur surface, on les pésera. 
On déduira des résultats obtenus l'épaisseur des feuilles utilisées, sachant que le 
poids spécifique de l’étain est 7,28 g. par cm”. (A défaut de papier d'étain, on uti- 
lisera du papier d'aluminium, poids spécifique de l’aluminium: 2,56 g. par cm°.) 


19. Caicul du nombre 7x. — a) Sur du carton aussi épais que possible, on 
tracera une circonférencé de rayon attssi grand que possible; on déterminera 
l’aire de ce cercle à la balance par la méthode décrite page 16; puis on mesurera 
le diamètre du cercle et on calculera + en appliquant la formule S = 7x R°. b). On 
déterminera la capacité d’une éprouvette cylindrique portant un trait de repère 
par la méthode décrite page 18: on déterminera la hauteur et le ravon du 
cylindre ainsi constitué et on caiculera x en utilisant la formule dannant le 
volume d'un cylindre. Comparer les résultats obtenus à la valeur exacte de x. 


20. Fabrication d'une éprouvette graduée. — On graduera une éprouvette de 
5 centimètres cubes en 5 centimètres cubes en traçant sur l’éprouvette des 
traits à l'encre (ou en collant des morceaux de papier aux ponts de la gradua- 
ton). Les capacités correspondant aux traits de la graduation seront déter- 
minées à la balance par la méthode décrite page 18. L'éprouvette ainsi 
fabriquée sera ensuite comparée à une éprouvette graduée achetée dans le 
commerce. 


21. Vérification des formules relatives aux aires. — Sur un carton aussi épais 
que possible, on tracera un polygone quelconque. L’aire de ce polygone sera 
déterminée à la balance par la méthode décrite page 16, puis avec du papier 
millimétrique par la méthode indiquée page 16, puis en décomposant le poly- 
gone en surface de formes simples (triangles rectangles, trapèzes rectangles, 
rectangles) et en appliquant les formules donnant les aires de ces surfaces 
simples. On comparera les résultats. | 


22. Volume, poids spécifique et volume spécifique d’un solide. — On suivra 
pour cet exercice les indications données aux paragraphes 19 et 21. 


23, Poids spécifique et volume spécifique d'un liquide. — On utilisera une 
éprouvette portant un trait de repère et on déterminera la capacité de cette 
éprouvette jusqu’au trait de repère par la méthode décrite page 18; puis on 
remplira cette éprouvette jusqu’au trait de repère avec de l'huile et on déter- 
minera le poids de cette huile. Pour calculer le poids spécifique de l’huile, on 
divisera le nombre qui mesure le poids de l'huile par le nombre qui mesure la 
capacité de l’éprouvette; on calculera aussi le volume spécifique du liquide. 


24, Vérification des formules relatives aux volumes. — On suivra, pour cet 
exercice, les indications qui ont été données au paragraphe 20. 


CHAPITRE IV 


ÉTATS PHYSIQUES DE LA MATIÈRE. 
CHANGEMENTS D'ÉTAT 


I. — ÉTATS SOLIDE, LIQUIDE ET GAZEUX 


Il existe des corps solides, des corps liquides et des corps gazeux. 


21. Solides. — Certains corps, comme les morceaux de bois, 
de fer ou de pierre, gardent la même forme quand on les déplace 
ou quand on change le récipient qui les contient; les corps de cette 
espèce sont appelés des solides. | | 

La forme d’un solide peut être modifiée, plus ou moins difficile- 
ment; mais, quelle qu’elle soit, elle ne dépend pas du récipient qui 
contient le solide. Par exemple, on peut facilement plier un fil de fer 
ou l’enrouler sur une bobine, une barre de fer peut être pliée éga- 
lement avec des outils appropriés; mais ce fil de fer et cette barre 
gardent ensuite la même forme si nous les plaçons directement sur 
la table ou si nous les mettons dans une boîte où dans un autre 
récipient. | 


22. Liquides. — D’autres corps au contraire, comme l’eau, 
l'huile, le pétrole, prennent la forme du récipient qui les contient; 
ils n’ont donc aucune forme 
par eux-mêmes; ces corps 
sont appelés des liquides. 

Par exemple, l’eau conte- 
nue dans une carafe a la 
forme de cette carafe; mais 
si nous Ja versons dans un 
verre ou dans une bouteille, 
elle prend la forme du verre 
ou de la bouteille (fig. 25), 





. : ; Fig. 25. — L'eau prend la forme du 
et nous faisons l'observation récipient; sa surface reste horizontale. 


suivante : l’eau se rassemble 


à la partie inférieure du récipient, sa Surface supérieure gardant 
toujours la forme d’un plan horizontal. 
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Cette observation nous suggère que si l’eau n’a aucune forme par- 
ticulière, elle a par contre toujours le même volume. Vérifions-le. 


Un liquide a un volume invariable. — Prenons deux récipients 
cylindriques À et B de même base; versons de l’eau dans A et 
mesurons la hauteur occupée par cette eau, 
supposons qu'elle soit de 8 centimètres (fig. 
26, 1). Puis versons une partie de cette eau dans 
le second récipient B (fig. 26, IT); supposons que 
l’eau versée occupe en B une hauteur de 2 centi- 
mètres : nous constatons que l’eau qui reste en 
B À occupe une hauteur de 6 centimètres. Dans 
cette expérience, l’eau a changé de forme, mais 
son volume total est resté le même. En effet, 
| : dans la première partie de l'expérience, elle 
Fig. 26. — L'eau . à né 

change de forme, OCCupait un cylindre dont la hauteur était 8 cen- 

mais garde lé timètres; et, dans la seconde partie, elle occupe 

deux cylindres de même base dont les hauteurs 
sont 6 centimètres et 2 centimètres. Or, d’après ce que nous avons 
vu en arithmétique, le volume du premier cylindre de hauteur 
8 centimètres est égal à la somme des volumes des deux autres, 
puisque sa hauteur est égale à la somme des hauteurs des deux 
autres, la base restant la même. Donc : 





Les corps liquides ont un volume invariable, mais ils n’ont par 
eux-mêmes aucune forme particulière et ils prennent la forme du 
récipient qui les contient. | 

Les solides au contraire peuvent être déplacés d’un récipient dans 
un autre sans changer de forme. 


23. Gaz. — D'autres corps, comme l'air et le gaz d'éclairage, 
n’ont par eux-mêmes aucune forme et aucun volume particulier; 
ces corps sont appelés des gaz. Ils ressemblent donc aux liquides 
parce qu’ils prennent la forme du récipient dans lequel on les met; 
mais ils en diffèrent parce qu’ils ne se rassemblent pas au fond du 
récipient et occupent au contraire tout le volume qui leur est offert; 
en particulier, si le récipient est ouvert, ils se répandent à l'extérieur : 
c’est ce qui se produit quand on ouvre un robinet de gaz d’éclairage. 


Gaz usuels. — Citons quelques gaz usuels : 
1° l'air, qui nous entoure et que nous respirons; 
20 le gaz d'éclairage, employé pour l'éclairage et le chauffage; 
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nous l’utiliserons dans des becs Bunsen (fig. 27) ou des fourneaux 
quand nous aurons besoin de chauffer; 

3° l’acétylène, utilisé pour léclairage; 

49 Ja vapeur d'eau, sur laquelle nous 
ferons plus loin des observations plus 
complètes; l’air qui nous entoure con- 
tient de la vapeur d’eau; quand il en con- 
tient beaucoup, on dit qu’il est humide; 

5° Île gaz carbonique : les hommes et 
les animaux rejettent du gaz carbonique 
en respirant, les plantes en dégagent la 
nuit; la combustion du charbon ou du gaz d'éclairage en dégage aussi. 





Virole mobile 


# 
4 


Fig, 27. — Bec Bunsen. 


Observations sur les gaz. — Presque tous les gaz sont incolores 
et transparents, et par suite invisibles; tous les gaz que nous venons 
de citer Sont dans ce cas; mais nous pouvons constater l'existence 
des gaz par d’autres moyens : 


1° Certains gaz ont une odeur; c'est le cas du gaz d’éclai- 
rage et de l’acétylène. 


20 L'existence de l’air se manifeste par les déplacements qu’il 
subit et que nous percevons aisément; ces déplacements sont 
appelés vents ou courants d'air, ils agitent les branches des 
arbres et déplacent les fumées et les corps légers. 


39 Enfonçons verticalement un flacon ouvert dans une cuve 
d’eau, l’orifice vers le bas (fig. 28, 1) : nous constatons que l’eau ne 
pénètre pas dans le 
flacon, ou, en tout 
cas, ne le remplit 
pas complètement. 
Le flacon contient 
donc un corps qui 
s’oppose à Îa 
pénétration de 
l'eau; ce corps est 
un gaz. Nous ne Île 
voyons pas; mais, 


: | « Fig. 28, — L'eau ne peut pénétrer dans le flacon que 
si nous inclinons Île lorsque l'air qu'il contient s’en échappe. 
flacon (fig. 28, ID), 


nous voyons ce gaz, qui est de l’air, s'échapper en formant des bulles; 
et l’eau remplit alors le flacon en prenant la place du gaz. 
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49 Dans lexpérience précédente, au lieu de laïsser les bulles d’air 
s'échapper dans latmosphère, 
nous pouvons Îles diriger dans un 
autre flacon plein d’eau (fig. 29) 
et retourné sur la cuve d’eau. 
Nous voyons alors l’air prendre 1a 
place de l’eau; cette expérience est 
l'inverse de la précédente dans la- 
quelle l’eau prenait la place del’air, 
et elle nous montre comment on 





Fig. 29. — Comment on transvase un peut faire passer un gaz d’un 


gaz d’un flacon dans un autre. re R 
récipient dans un autre, Opé- 


ration qui s'appelle fransvaser ou faire un fransvasement. 


59 Avec une pompe de bicyclette, on peut gonfler une 
chambre à air ou un ballon. En faisant cette opération, on 
introduit évidemment quelque chose dans la chambre à air ou 
dans le ballon. La substance ainsi introduite est un gaz; ce gaz est 
de l'air. 


6° Inversement, il existe des appareils, appelés machines preu- 
matiques où pompes à vide, qui permettent de retirer d’un récipient 
les gaz qu'il contient; cette opération s’appelle faire le vide. 

Nous pouvons ainsi constater que /es gaz sont pesants : 
faisons le vide dans un ballon muni d’un robinet, plaçons ce bailon 
sur un des plateaux d’une ba- 
lance (fig. 30) et faisons la tare. 
Ouvrons ensuite le robinet : le 
ballon se remplit d’air, et nous 
constatons que la balance s’in- 
cline du côté du ballon: ce ballon 
est donc plus lourd quand ïl est 
plein d’air que lorsqu'il est vide, 
la différence est le poids de l'air 
qu'il contient. Des expériences plus précises montrent que 1 litre 
d’air pris dans l’atmosphère pèse environ 1,3 gramme. 





Fig 30. — L'air est pesant. 


79 Soulevons complètement le piston d’une pompe de bicyclette 
et fermons fortement l’orifice de la pompe avec le doigt (fig. 31); puis 
enfonçons le piston : nous éprouvons une résistance de plus en plus 
grande; cette résistance ne peut être opposée que par l’air contenu 
dans la pompe. Lâchons ensuite le piston : il revient en arrière comme 
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s’il était chassé par un ressort (fig. 32) et il n’a pu être chassé que 
par l'air. Dans la première pa%tie de l’expérience, nous avons dimi- 
nué le volume du gaz enfermé dans la pompe, mais, dans la seconde 


Ar... 
CAFTIODIEILE 
Ê 12 . 





Fig. 31. — L'air emprisonné dans la pompe peut Fig. 32. — L'air comprimé 
être comprimé. chasse le piston. 


partie, le gaz a repris de lui-même son volume initial; on exprime 
ce double fait en disant que es gaz sont compressibles et 
expansibles alors que les liquides ne le sont pas. 


Les gaz occupent d'eux-mêmes tout l’espace qui leur est offert, 
quel-que-soit le volume de cet espace. Inversement, on peut réduire 
le volume occupé par un gaz. 


24. Changements d'état. -— L’atmosphère contient de la 
vapeur d’eau qui est un gaz; mais nous voyons souvent cette vapeur 
d’eau apparaître à l’état liquide sous forme de brouillard ou de 
pluie. De même, en hiver, nous voyons souvent l’eau, qui est un 
liquide, devenir de la glace, qui est un solide. La même substance 
peut donc nous apparaître sous les trois aspects solide, liquide et 
gazeux; c'est ce qu'on exprime en disant que les corps peuvent 
avoir trois états physiques différents; ces trois états physiques sont : 
l’état solide, l'état liquide et l’état gazeux. 

Cherchons à observer maintenant comment les corps changent 
d'état. Parmi tous les changements possibles, celui qui nous est 


À 
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le plus familier est 1a transformation d’un liquide en gaz, comme 
nous allons le constater. Commençons donc par observer cette 
transformation et [a transformation inverse. 


II. — TRANSFORMATION DES LIQUIDES EN GAZ 
ET DES GAZ EN LIQUIDES 


25. Évaporation. — Prenons un mouchoir, mouillons-le avec 
de l’eau, il contient alors un liquide; puis faissons-le sécher; au bout 
de quelque temps, il est sec de nouveau. L'eau qu’il contenait n’a 
pu devenir que de la vapeur d’eau, qui est un gaz, et cette vapeur 
d’eau s’est répandue dans l’atmosphère : on dit que l’eau s’est 
évaporée; cette transformation d’un liquide en gaz s’appelle 
une évaporation. 


On pourrait se demander si l’eau que contenait le mouchoir n’a pas été 
détruite définitivement et complètement, au lieu d'être transformée en gaz. 
Cette interprétation serait inexacte. En effet, si on fait sécher dans une pièce 
fermée une assez grande quantité de linge, on observe que des gouttes 
d'eau se déposent sur les fenêtres et sur les murs de la pièce, ce qui prouve 
que l’eau n’a pas disparu : l’eau s’est transformée en gaz, puis ce gaz a repris 
l’état liquide au contact des vitres et des murs. 


Ce que nous venons d'observer est général : toutes les fois qu’on 
mouille un objet, il finit toujours par sécher; et si nous aban- 
donnons de l’eau dans un récipient, nous pouvons constater, au 
bout d’un temps assez long, que toute l’eau disparaït. 


Tous ces faits montrent qu’un liquide peut devenir un gaz. 
Pour préciser les conditions de ce changement d’état, examinons 


plus attentivement les circonstances de l’expérience que nous venons 
de faire avec un mouchoir. 





26. Vitesse d’évaporation. — 1° Pour faire sécher du linge, 
on ne le roule pas en boule; on lui donne 
au contraire la plus grande surface possible, 
en l’étendant sur des cordes à linge ou sur 
un séchoir. De même, si nous mettons de 
l'eau dans un récipient largement ouvert, 
Fig. 33. — L'eau s'évapore elle s’évapore plus vite que si nous mettons 
Pie dans leverre ——" la même quantité d’eau dans un récipient 
peu ouvert (fig. 33). En particulier, pour 

retirer le sel de l’eau de mer, par évaporation de l’eau, on étale 
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Peau de mer dans des bassins peu profonds et de très grande 
surface, appelés marais Salants. 


Ces observations montrent que l’évaporation d’un liquide a lieu 
uniquement par sa surface extérieure et qu’elle est d'autant plus 
rapide que cette surface est plus grande. 


2° Le linge sèche plus vite en plein vent que dans une atmosphère 
calme. Or le vent ne peut ici que dissiper la vapeur d’eau formée à 
mesure qu'elle se produit. Pour que l’évaporation soit rapide, 
il faut donc que la vapeur d’eau formée ne reste pas au contact 
de l’eau qui est en train de s’évaporer. Pour cette raison, le linge 
sèche tres lentement si on le met dans une pièce humide, c’est-à-dire 
dans une pièce contenant beaucoup de vapeur d’eau. Donc : 


Pour accélérer l’évaporation d’un liquide, il faut établir un courant 
d'air autour de lui. 


3° Le linge sèche plus vite en été qu’en hiver; ‘et quand on 
veut le faire sécher très vite, on le place près d’un appareil de chauf- 
fage. 


Les liquides s’évaporent quelle aue soit la température: mais ils 
s’évaporent plus vite si la température est élevée. 


27. Ébullition. — La température a donc une influence sur 
l’évaporation. Pour étudier cette influence, 
chauffons de l’eau dans un ballon ouvert 
et plaçons dans cette eau un thermomètre 
(fig. 34). 


a) Nous constatons d’abord que l’eau s’éva- 
pore de plus en plus vite à mesure que la tem- 
pérature s'élève. 

Nous pouvons nous assurer que fleanu 
s’évapore en pesant le ballon de temps en 
temps et en constatant que Son poids diminue. 
De plus, si nous plaçons une assiette froide 
au-dessus du ballon, nous constatons que 
l'assiette se recouvre de gouttes d’eau dont 
l’ensemble est identique à une rosée. Cette 
eau liquide ne peut provenir que de la 
vapeur d’eau formée dans le ballon; la vapeur 





: oc Fig. 34. 
d’eau reprend donc l’état liquide au contact L'eau S'évapore. 
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de Passiette froide (fig. 35). Le même phénomène se produit 








Fig. 35. La vapeur 
d'eau reprend l'état 
liquide au coniact de 
l'assieite froide. 





Fig. 36. — L'eau bout. 


d’ailleurs sur les parties froides du ballon, 
et, en particulier, dans le col du ballon qui 
est loin du foyer. 


b) Plus tard, quand Ia température 
devient voisine de 1000, le phénomène 
change d’allure. De petites bulles gazeuses 
se détachent des parois du ballon et s’élè- 
vent dans le liquide; beaucoup disparaissent 
avant d'atteindre la surface de l’eau; mais, 
tout d’un coup, on Îles voit augmenter 
de volume en s’élevant et elles vien- 
nent éclater à Ia surface avec tumulte 
(fig. 36). 

c) À partir de ce moment, la température 
de l’eau cesse d’augmenter et la transfor- 
mation du liquide en vapeur devient très 
rapide, au point que le récipient peut se 
trouver vide en un temps assez court. 

Le phénomène auquel nous venons d’as- 
sister s'appelle ébullition. 


Comme l'évaporation, l'ébullition est la 
transformation d’un liquide en gaz; maïs ce 
n’est pas une évaporation. Dans l’évaporation, 
la transformation en gaz a lieu uniquement 
par la surface extérieure du liquide, tandis 
que lébullition a lieu dans tout le liquide, 
comme nous l'avons constaté; c’est pour 
cette raison que le passage à l'état gazeux 
est plus rapide par ébullition que par évapo- 
ration. —_ En outre, l’évaporation devient 
plus rapide quand la température s'élève, 
mais elle a lieu quelle que soit la tempé- 
rature; tandis que lébullition n’a lieu qeu 
si la température est suffisamment élevée. 
Une fois l’ébullition obtenue, il est impossible 
d'élever davantage la température d’un 
liquide si on le chauffe en vase ouvert; la 


température nécessaire pour que l’ébullition se produise s’appelle 
température d’ébullition. La température d’ébullition de l’eau est 100°. 
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La température d’ébullition de l’alcool est 78°, celle de la benzine est 809 
celle de l’éther est 35°, Ces températures sont 
les températures d'ébullition à l'air libre. 

Si on chauffe le liquide dans un récipient 
parfaitement fermé, le phénomène est différent : 
la température ne cesse pas de s'élever. Les 
récipients de ce genre sont appelés des auto- 
claves (fig. 37), on les utilise quand on veut 
chauffer de l’eau à une température supérieure 
à 1009. 


28. Vaporisation. — Ainsi, l’évapo- 
ration et l’ébullition sont deux moyens 
pour transformer un liquide en gaz; 
dans les deux cas, ce changement d’état 
s’appelle une vaporisation. 

Quand on veut vaporiser un liquide, 
on le fait en général bouillir; c’est plus 
rapide que de le laisser s’évaporer. 


29. La vaporisation produit du 
froid. —— il peut paraître étonnant 
que, pendant lébullition, [a tempéra- 
ture ne s'élève pas, bien que l’on con- 
tinue à chauffer. Nous sommes obligés 
d’en conclure que lébullition absorbe 
toute la chaleur fournie par le foyer. Pour le vérifier, cessons 
de chauffer : nous constatons, comme nous l’avions prévu, que 
lPébullition s'arrête. 

Puisque l’ébullition n’est qu’un procédé particulier de vapori- 
sation, nous devons nous demander si l’autre procédé de vapori- 
sation, qui est l’évaporation, exige aussi de la chaleur. Pour nous 
en rendre compte, utilisons un liquide capable de se vaporiser 
facilement. Mettons sur une de nos mains un peu d’éther; il s'éva- 
pore presque instantanément ét nous éprouvons une sensation de 
froid; l’éther, pour se vaporiser, a donc pris de la chaleur à notre 
main et l’a refroidie. 

De même, si nous entourons d’un linge humide une bouteille 
contenant de l’eau et si nous plaçons le tout dans un violent 
courant d’air, nous constatons que l’eau de la bouteille se refroidit. 
Donc 





Fig. 37. — Autfocliave. 


L’'évaporation d’un liquide produit du froid. 
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30. Liquéfaction. — Dans les expériences précédentes, chaque 
fois que nous avons produit de la vapeur d’eau, nous avons cons- 
taté que cette vapeur d’eau reprenait l’état liquide au contact des 
objets les plus froids. 

Toutes les fois qu'il se forme dans une pièce beaucoup de vapeur 
d’eau, on voit apparaître, en certains points de fa pièce, et plus 
particulièrement sur les vitres des fenêtres, une buée constituée 
par des gouttes liquides. Ce phénomène est dû à ce que les fenêtres 
sont en général les parties les plus froides de la pièce, parce 
qu'elles sont en contact avec lextérieur; d’où la conclusion sui- 
vante" 


Un gaz se transforme en liquide quand on le refroidit suffisamment. 


La transformation d’un gaz en liquide s’appelle une liguéfaction; 
on l’appelle aussi condensation et on dit que le gaz se condense. 


31. Distillation. Dans l’observation précédente, nous avons 
vu de l’eau se transporter d’un point à un autre sans utiliser aucun 
véhicule. Les phénomènes qui interviennent sont les suivants : 
a) dans les zones chaudes, l’eau s’évapore et devient de la vapeur 
d’eau; b) ce gaz occupe aussitôt tout l’espace qui lui est offert, et il 
pénètre ainsi dans des zones plus froides; c) dans ces zones froides, 
la vapeur d’eau reprend l’état liquide. 

Les mêmes transformations se produisent toutes les fois que les 
diverses parties d’un récipient, contenant un liquide, ne sont pas 
à la même température; l’ensemble de ces transformations s'appelle 
une distillation. 





Une distillation comprend donc une vaporisation et une liqué- 
faction. La liquéfaction fait suite à la vaporisation et reforme le 
liquide initial. 


La distillation est emplovée pour purifier l’eau en la séparant 
des corps qu'elle a pu 
dissoudre. On l'utilise 
laussi pour extraire un 
liquide d’un mélange, 
‘pour extraire l’alcool, 
par exemple, des 
liquides qui en con- 
tiennent. Le principe 
Fig. 38. — Distitlation de l'eau. de l’opératio n est 
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représenté sur la 
l’industrie s’ap- 
pellent des alambics 
(fig. 39). 


32. La vapeur 
d’eau dans l’at- 
mosphère. — Des 
observations analo- 
gues aux précé- 
dentes peuvent être 
faites dans l’atmo- 
sphère, et elles nous 
expliquent Ia for- 
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Fig. 39. — Alambic. 


mation des nuages, des brouillards, de la pluie et de la rosée. 


Nuages et brouillards. —— L'eau des mers, des rivières et des 
lacs s’évapore de façon continue et la vapeur d’eau formée, qui 
est un gaz, s'élève dans l'atmosphère. Or la température de l’atmo- 
sphère diminue quand on s’élève et, par suite de ce refroidissement, 
la vapeur d’eau peut reprendre l'état liquide, elle forme alors 
un nuage constitué par de très petites gouttes d’eau. 

Un nuage n’est donc pas de la vapeur d’eau, c’est de l’eau à l’état 


liquide. 


Ces gouttes d’eau restent en suspension dans l’atmosphère ou 


tombent très lente- 
ment. Il ne faut pas 
nous en étonner; les 
corps de petite di- 
mension, en effet, 
restent facilement 
en suspension dans 
l'atmosphère. Nous 
pouvons le constater 
en observant des 
grains de poussière : 
plaçons-nous dans 
une salle obscure et 
faisons pénétrer 





Fig. 40. — Les grains de poussière restent en 
suspension dans l'air. 


dans [la salle un faisceau de lumière; les grains de poussière 
deviennent visibles sur son traiet (fig. 40) et nous les voyons 
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se déplacer dans tous les sens au lieu de tomber suivant la 
verticale. | 

La vapeur d’eau peut aussi, par refroidissement, reprendre l’état 
liquide dans les parties de l’atmosphère situées près du sol; les 
gouttes d’eau forment alors un brouillard. : 

[ n’y a donc aucune différence entre un brouillard et un nuage; 
on peut dire qu’un brouillard est un nuage dans lequel nous nous 
trouvons, ou qu'un nuage est un brouillard situé au-dessus de nous. 


Pluie. — La vapeur d'eau de latmosphère peut aussi prendre 
l’état liquide en formant des gouttes d’eau assez grosses; ces gouttes 
d’eau tombent alors rapidement et constituent la pluie. Un nuage 
peut se transformer en pluie si les gouttes d’eau qui le composent 
grossissent ou se réunissent en formant des gouttes plus grosses. 


Rosée. —— La vapeur d’eau atmosphérique peut également 
reprendre l’état liquide au contact même du sol et des objets qui 
s’y trouvent; les gouttes d’eau, qui recouvrent alors ces objets, 
constituent une rosée. 


Lu 


III. — TRANSFORMATION DES LIQUIDES 
EN SOLIDES ET DES SOLIDES EN LIQUIDES 
SUBLIMATION 


33. Fusion et solidification. — En hiver, s’il fait assez froid, 
il arrive qu'il neige au lieu de pleuvoir. Raämassons de Ia neige; 
c’est un solide, nous pouvons le rendre compact en le serrant dans 
la main. Si nous réchauffons ce solide, nous constatons que la neige 
devient de l’eau. Nous pouvons faire la même observation avec de 
la glace. La glace et la neige sont donc de l’eau devenue solide. 

Le passage d’un solide à l’état liquide s'appelle une fusion; on dit 
que le solide fond. La transformation contraire, dans laquelle un 
liquide devient solide, s'appelle une solidification. 

Nous avons souvent l’occasion d'observer des fusions ou des 
solidifications : 

a) En hiver, l'huile forme souvent une masse épaisse qui ne coule 
plus, elle s’est solidifiée. Pour pouvoir l'utiliser, on lui redonne 
l’état liquide en la chauffant : c’est une fusion. 

b) De même, le beurre est d'autant plus dur que la température 
est plus basse. En été, s’il n’est pas conservé dans une glacière ou 

ens un récipient refroidi, il devient fluide. La préparation d’un 
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grand nombre de mets exige d’ailleurs l'emploi de beurre fondu, 
que l’on obtient en chauffant | FAR dans ! une casserole où dans 
uñe poêle. # 

c) Quand on allume une bougie, il se forme sous la mèche ‘une 
cuvette qui se remplit de liquide : la bougie fond. Si. ce liquide 
coule le long de la bougie ou sur le bougeoir, il se refroidit et reprend 
l’état solide en formant des taches de bougie. | 
: d) Pour cacheter une lettre, on chauffe de la cire à cacheter, [a 
cire fond et on peut ainsi la faire couler sur la 
lettre e; elle se refroidit ensuite progressivement 
en devenant de moins en moins fluide. Avant 
qu ‘elle ne soit redevenue dure, on applique un 
cachet sur la cire: et la cire, en se Ssolidifiant, 
garde l’empreinte du cachet (fig. 41). 

e) Si on enflamme une allumette au soufre, 
et si on observe attentivement la tige de 
l'allumette au voisinage de l'extrémité qui ST NT 
brûle, on voit se former un liquide sur Va : pâteuse peut prendre 
partie de la tige qui était jaune : ce liquide  {éprP"tinie d'un 
est d’abord jaune, puis il brunit de plus en plus; 
c'est du soufre fondu. L'’extrémité de l’alluniette était recouverte 
de soufre, d’où sa couleur jaune, et la chale ur qu'elle dégage en 
brülant provoque la fusion du soufre. 

j) En été, lasphalte qui garnit les chaussées des rues perd sa 
dureté, et les promeneurs éprouvent la même impression que 
s'ils marchaïent sur du caoutchouc; si la température est assez 
élevée, l’asphalte devient même tout à fait fluide. D'ailleurs, pour 
garnir les chaussées, on donne à lasphalte l’état liquide en le 
chauffant suffisamment, de manière à pouvoir le répandre uni- 
formément. 





NULLE TE OUT IENT 


4 + 
Q 


Dans tous les cas, pour fondre un solide, il faut le chauffer. Pour 
solidifier un liquide, il faut le refroidir. 


34. Fusion franche et fusion pâteuse.- Toutes les fusions 
que nous venons d'observer n’ont pas lieu de la même façon. La 
cire devient liquide progressivement, et elle passe par des aspects 
pâteux qui ont une consistance semblable à celle du beurre. Au 
contraire, dans la fusion de Ja glace, nous pouvons constater qüe 
les morceaux de glace qui n’ont pas encore fondu sont aussi durs 
qu'ils l’étaient avant le commencement de la fusion, et ils passent 
ensuite brusquement à l’état liquide. 
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Les solides peuvent donc prendre l’état liquide de deux façons dif- 
férentes. Les uns passent brusquement à l’état liquide; ce mode de 
fusion est appelé fusion franche. D’autres passent à l’état liquide de 
façon progressive; ce mode de fusion est appelé fusion pâteuse. 


La glace et la plupart des métaux fondent en fusion franche; Île 
verre, lPhuile, le beurre, la cire, l’asphalte fondent en fusion pâteuse. 
Ce mode de fusion 
permet de travailler 
le verre et de forger 
le fer quand ils sont 
à l’état pâteux 
(fig. 42). 


Fusion pâteuse du 
verre. —  L’expé- 
rience suivante 
illustre la différence 





Fig. 42. — On peut courber, étirer le verre päteux. entre la fusion 

franche et la fusion 
pâteuse. Suspendons une baguette de plomb ou d’étain verti- 
calement dans un support. Puis, avec un bec Bunsen tenu à la 
main, chauffons la baguette en son milieu : elle fond brusque- 
ment au point où elle est chauffée, et sa moitié inférieure tombe 
sur la table avec bruit. Répétons la même opération avec une 
baguette de verre : la baguette, au lieu de se briser en deux 
morceaux, devient pâteuse en son milieu, et elle s’allonge sans 
se rompre; cependant, si on continue à chaufïfer, elle finit par se 
rompre quand Île verre devient très fluide. 


Quand un corps subit une fusion pâteuse, sa 
température s'élève à mesure qu’il fond; nous 
allons constater qu’il n’en est pas de même au 
cours d’une fusion franche. 


35. Température de fusion. — Pour étudier 
les circonstances de la fusion franche, chauffons 
de petits morceaux de naphtaline dans un tube 
à essai et plaçons un thermomètre dans le 

| tube (fig. 43). La température s’élève d’abord; 
Le Le mais elle devient invariable à partir du moment 

où la naphtaline commence à fondre, elle est 
alors égale à 80°; elle recommence à s'élever quand toute la 
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naphtaline est liquide. Laissons ensuite Ia naphtaline fondue 
refroidir; nous constatons qu’elle reprend l’état solide à 800. 

Nous aurions pu faire la mème expérience avec de la glace et 
nous aurions constaté qu'elle fond à 0°; inversement, l’eau liquide 
se solidifie à 0°. Donc 

Si un corps subit la fusion franche, il fond à une température fixe. 
toujours la même, et le liquide reprend l’état solide à cette même 
température. Cette température est appelée température de fusion ou 
de solidification. À une température inférieure à sa température de 
fusion, le corps est solide ; à une température supérieure, il est liquide. 

La température de fusion du plomb est 3279, celle de l’étain est 230”, 
celle de la fonte est 1 100, celle de l'or est 1 0357, celle du soufre est 114. 

36. La fusion exige de la chaleur. — {fl peut paraître 
étonnant que, pendant la fusion franche, la température ne s'élève 
pas, bien que l’on continue à chauffer. Nous sommes obligés d’en 
conclure que la transformation du solide en liquide absorbe toute 
la chaleur fournie par le foyer. 

Pour fondre un solide, il faut lui fournir de la chaleur, même s’il 
est déjà à sa température de fusion. 


37. Changement de volume par fusion. — En hiver, si 
on remplit une bouteille d'eau complètement et si on 
la ferme, il peut arriver qu’elle se brise, si l’eau 
qu’elle contient gèle (fig. 44). Donc, la glace formée 
a besoin d’un volume supérieur à celui de la bou- 
teille; elle occupe par conséquent plus de place que 
l’eau dont elle provient. Cette observation montre 
que Peau en se solidifiant augmente de volume; 
inversement, la glace en fondant diminue de volume. 
I] n’en est pas de même pour tous les solides, la 
plupart des solides augmentent de volume en fon- 
dant, le seul fait général est le suivant : 

Les corps changent de volume quand ils fondent 
ou se solidifient. Fig. 44. 





— Ure 
En hiver, si le temps est très froid, on entoure 9e pleine 
de paille certaines canalisations d’eau, pour éviter guand l'eau gèle. 
leur rupture sous l’action de l'augmentation de volume que pro- 
voquerait la congélation de l’eau qu'elles contiennent. 

On pourra faire l'expérience représentée sur la figure 44 en 
plaçant la bouteille pleine d’eau dans un mélange de glace pilée et de 
sel (mélange réfrigérant), ce qui provoquera la congélation de l’eau. 
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38. Les changements d’état ne modifient pas le poids 
des corps. Par contre, quand ils changent d’état physique, tous 
0 les corps gardent le même poids. Pour 

ALTRLE le vérifier, mettons sur une balance un 

vase contenant de la glace et de l’eau 

Æ Tare (fig. 45), faisons la tare et laissons fondre 





la glace : nous constatons que l'aiguille 
reste au zéro. 





Fig. 45. Le poids d'un | | 
corps ne change pas quand 39. Beaucoup ‘de solides ne 


SES fondent pas. — Dans les observations 
précédentes, nous avons chauffé de la glace, de la cire, du beurre, du 
verre, de la naphtaline, et chaque fois nous avons constaté la fusion; 
mais si nous chauffons du bois, il brüle ou se transforme en charbon 
de bois, et nous n’observons aucune fusion. De même, chauffons de 
la craie : cette craie se désagrège sans former aucun liquide. Donc : 

Tous les solides ne fondent pas. Sous l’action de la chaleur, beau- 
coup subissent des modifications d’un autre genre et se transforment 
en d’autres corps. 





Les corps qui ne fondent pas et qui ne subissent aucune modi- 
fication quand on les chauffe sont dits réfractaires. Les fours des- 
tinés à supporter des températures élevées doivent être construits 
en matériaux réfractaires. La chaux et le sable sont réfractaires; la 
plupart des terres sont aussi des corps réfractaires. 

En réalité, les corps considérés comme réfractaires fondent à des tempé- 
ratures comprises entre 1 700% et 3 500. L’arc électrique permet d’obtenir des 
températures supérieures à 3 500°; mais la température des fours industriels 
chauffés avec des combustibles dépasse rarement 1 700° 

Aucun métal usuel n’est réfractaire: tous les métaux usuels fon- 
dent, à des températures plus ou moins hautes. Cette propriété est 
importante au point de vue pratique : les métaux fondus peuvent 
être aisément façonnés et mélangés. Pour donner à un métal la 
forme d’un objet, on peut le fondre, le couler dans un moule en 
terre ayant la forme voulue, et le laisser se solidifier par refroi- 
dissement. De même, pour fabriquer un alliage, on fond les métaux 
que l’alliage doit contenir, on les mélange à l’état liquide, et on 
laisse l’ensemble se solidifier par refroidissement. 


40. Sublimation. Si un solide est capable de fondre, il se 
transforme en liquide quand on le chauffe, puis le liquide se trans- 
forme en gaz par évaporation ou par ébullition; mais un solide peut 
aussi passer directement à l’état gazeux. 
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Un grand nombre de solides, en effet, ont une odeur que l'on 
peut sentir à une distance assez grande; le solide étant trop loin 
de nous pour agir directement sur notre odorat, il faut en conclure 
qu'il émet un gaz, et ce gaz vient jusqu'à nous parce que les gaz 
occupent d’eux-mêmes tout l’espace qui s'offre à eux. Le passage 
direct d’un solide à l’état gazeux s'appelle une sublimation. 

Les faits Suivants confirment qu’un solide peut se transformer 
en gaz directement. 


a) Abandonnons des boules de naphtaline dans une boîte ouverte; 
si nous attendons assez longtemps, nous constatons que la boîte 
est complètement vide. La naphtaline s’est donc transformée en 
gaz, absolument comme le fait de l’eau qu’on laisse s’évaporer. La 
naphtaline peut aussi se transformer en gaz par fusion et évapo- 
ration du liquide ainsi formé. 


b) Constatons, plus nettement encore, le phénomène de subli- 
mation en chauffant de l’iode. L’iode est un solide à reflets violets 
qui se sublime facilement. On trouve dans le commerce de la « tein- 
ture d’iode », que l’on utilise comme désinfectant; elle contient de 
l’iode et de Falcoo!l, l’iode est alors dissous dans l'alcool; mais on 
peut aussi se procurer de l’iode solide en paillettes. 

Mettons quelques-unes de ces paillettes dans un tube de verre, 
et chauffons légèrement : cette élévation de température rend la 
sublimation plus rapide, et le tube se remplit d’une très belle vapeur 
violette qui est de l’iode à l’état gazeux. Cette expérience montre 
en outre que tous Îles gaz ne sont pas incolores, puisque l’iode à 
l'ctat gazeux est violet. 


41. Généralité des faits précédents. —— Nous avons fait 
des observations sur quelques corps usuels, mais les conclusions 
que nous en avons tirées sont vraies pour beaucoup d’autres corps. 

Tous les corps que nous considérons habituellement comme des 
gaz peuvent être transformés en liquides ou en solides de la même 
façon que la vapeur d’eau. On sait liquéfier l'air; on sait aussi 
transformer le gaz carbonique en liquide et en solide. Le solide 
obtenu en solidifiant du gaz carbonique est utilisé pour conserver 
les denrées périssables; on l’appelle « neige carbonique », mais il est 
aussi connu dans le commerce sous le nom de « carbo-glace 

La liquéfaction de certains gaz est utilisée pour fabriquer de la 
glace : on liquéfie le gaz et on évapore le liquide obtenu; cette éva- 
poration est très rapide et produit un froid intense. 


71111 272 
['iL2 


= 
nn nf 2 


D een I 
me 


ae nus 0 





40 PHYSIQUE. 


IV. — LES SOLUTIONS 


42. Un quatrième état physique. -- Si nous mettons du 
sucre dans de l’eau, le sucre disparaît : on dit que le sucre se dis- 
sout dans l’eau. 

Il faut éviter de dire que le sucre ford dans l'eau, car le mot foridre 
a un sens tout autre. Le sucre fond quand on le chauffe, il devient 
alors liquide; mais le sucre dissous dans l’eau n'est pas à Pétat 
liquide. Ce qui suit le prouve : pour transformer le sucre dissous en 
solide, il suffit d'évaporer l’eau et on peut évaporer l’eau en chauf- 
fant; tandis que, pour transformer un liquide en solide, il faut au 
contraire refroidir. 

Un corps en solution est dans un état particulier qui n’est pas l’état 
liquide et que l’on doit considérer comme un quatrième état physique 
de la matière. 


L'eau, ou un liquide quelconque, peut dissoudre non seulement 
des solides, mais aussi des gaz. En général, les solides sont plus 
solubles dans l’eau chaude que dans l’eau froide; c’est le contraire 
pour les gaz. L’air est peu soluble dans l’eau; cependant l’eau 
dissout un peu d’air, puisque cet air permet aux poissons de res- 
pirer. Parmi les gaz que nous avons cités, l'acétyvlène et le gaz 
carbonique sont assez solubles dans l’eau. 


EXERCICES D'OBSERVATION ET DE RAISONNEMENT 


25. Quand on veut chauffer un récipient réguliérement, on le chauffe au 
« bain-marie », c'est-à-dire qu’on l'immerge dans l'eau et qu'on chauffe cette eau. 


. Montier qu’on ne peut pas dépasser de cette façon une certaine température; 


laquelle”? 

26. On remplit une baignoire d’eau en faisant couler simultanément un 
robinet d’eau froide et tin robinet d’eau chaude, l’eau froide et l’eau chaude 
se mélangeant dans la baignoire. Qu'observe-t-on sur les robinets pendant 
qu'on remplit la baignoire? Expliquer les faits observés. 


27. Comparer la formation des nuages et des brouillards à la distillation. 
28. Pourquoi met-on de la glace dans l’eau quand on veut rafraichir l’eau? 


29. 1 kilogramme d’eau occupe Î litre; si cette eau se solidifie, elle augmente 
de volume. Que peut-on dire du poids specifique de la glace en le comparant à 
celui de l’eau? Comment peut-on vérifier expérimentalement ce résultat? 

30. Si la cire fondait en fusion franche, pourrait-on l'utiliser pour cacheter 
les lettres? 
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31. Dans le travail des métaux par moulage, vaut-il mieux que le métal 
diminue de volume en fondant ou qu'il augmente de volume? 


32. Pourquoi est-il dangereux de se placer dans un courant d’air quand 
on transpire? 


33. Pour conserver le beurre en été, on utilise souvent des récipients en 
terre poreuse et à double paroi; on met de l’eau entre les deux parties de la 
paroi. Expliquer le fonctionnement de cet appareil. Vaut-il mieux le placer 
dans un courant d'air ou dans un air calme? 


34, Recherchez, rassemblez, et énumérez les applications pratiques qui 
vous ont été signalées à propos des changements d'état. Parmi ces appli- 
cations, quelles sont celles que vous avez personnellement et réellement vu 
pratiquer? Décrivez ce que vous avez observé. 


35. Énumérez les observations qui ont été décrites et au cours desquelles 
se produit un changement d'état physique. Parmi tous ces faits, quels sont 
ceux que vous avez personnellement observés? 


SUJETS D'EXERCICES PRATIQUES 


36. Ébullition de l'eau. — On fera bouillir de l’eau dans un ballon; on obser- 
vera cette ébullition avec précision et on s’efforcera d'expliquer tous les phéno- 
mènes observés. 


37. Évaporation de l’eau. — On chauffera de l’eau dans un ballon jusqu’à 
l’ébullition et on mesurera de temps en temps, par des pesées, la quantité d’eau 
évaporée. En même temps on mesurera la température de l’eau au moment de 
chaque pesée. Quelles conclusions peut-on tirer des résultats obtenus? 


38. Fusion franche. — On fera fondre de la naphtaline dans un tube à 
essai et on notera la température de temps en temps; on inscrira dans un 
tableau les températures observées et le moment des lectures. Quelles conclu- 
sions peut-on tirer de ce tableau? On observera de même la température pendant 
le refroidissement de la naphtaline fondue. 


39. Fusion päteuse — On fera les mêmes expériences que dans l'exercice 
précédent avec de la cire. 


40. Distillation de l'eau. — On fera séparément les trois operations sui- 
vantes avec de l’eau naturelle : a) constater la présence dans cette eau de 
gaz dissous, en chauffant un ballon plein d'eau et en recueillant dans une 
éprouvette les gaz qui se dégagent; b) constater la présence de solides dis- 
sous en évaporant complétement de l’eau dans une capsule propre; €) dis- 
tiller de l’eau, et constater la différence entre une eau naturelle et l’eau 
distillée en répétant l'opération b avec l’eau distillée qui vient d'être 
obtenue. 

On pourra faire des expériences analogues avec de l’eau chargée de gaz 
carbonique (eau de Seltz). 


CHAPITRE V 


MOUVEMENT DU SOLEIL. 
BOUSSOLE. ÉTOILE POLAIRE 


I. - DIRECTION DU SOLEIL. OMBRES AU SOLEIL 


43. Observation du soleil. —— Pour observer les mouvements 
du soleil, nous nous placerons autant que possible dans un ter- 
rain découvert, au milieu d’un champ par exemple, où dans une cour 


assez vaste. Nous pourrons ainsi faire Ies observations suivantes. 


44. Déplacements du soleil. —— Le soleil à son lever nous 
apparaît à l’horizon toujours dans la même direction. Cette direction 
est appelée Est (ou erfent). Puis le soleil s'élève dans le cielet ja 
direction dans laquelle nous le voyons change aussi: 11 paraît décrire 
une circonférence tracée sur le ciel. À midi, il a sa hauteur maxi- 
muim; il redescend ensuite et il disparaît dans une direction qui est 
la même chaque soir, et qu’on appelle Ouest (ou occident). 

Marquons sur le terrain Ia direction dans laquelle le soleil nous 
apparaît le matin et la direction dans laquelle nous le voyons dis- 
paraître le soir; de plus, pour nous rappeler ces directions commo- 

dément, cherchons au loin dans le paysage et dans chacune de ces 
directions un objet facile à distinguer (cheminée, maison, arbre, 
coin de champ, etc.). Nous constaterons ainsi que les directions de 
l’est et de l’ouest sont opposées, c'est-à-dire que si nous regardons 
l’est, il nous faut ensuite faire une demi-tour pour apercevoir l'ouest. 

La direction dans laquelle nous voyons le soleil à midi est appelée 
Sud (ou Midi); la direction opposée est le Nord. L'Est, le Sud, 
l'Ouest et le Nord constituent les quatre points cardinaux. 


Application : orientation. — D’après ce qui précède, il nous est 
possible, grâce au soleil, de savoir où est le nord; les autres points 
-ar@inaux s’en déduisent immédiatement, et nous pouvons ainsi 
nous orienter. Midi est l'heure la plus commode pour s’orienter; à 
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ce moment-là, si nous tournons le dos au soleil (fig. 46), nous avons 
le nord devant nous, l’est à notre droite et l’ouest à notre gauche. 


Pour s'orienter avec le soleil à un moment de la journée autre 
que midi, il faut se rappeler que la direction dans laquelle nous 
voyons le soleil tourne de 15° par heure environ. Par exemple, à 
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Fig. 46. — Orientation par observation du salril, 


Q heures du matin, pour trouver le sud, regardons le soleil; puis 
tournons de 45° vers notre droite : nous somimes alors face au sud. 
Il faut tourner de 459, parce que de 9 heures à midi il s’écoulera 
trois heures et, pendant ces trois heures, la direction dans laquelle 
nous voyons le soleil tournera de trois fois 159, c'est-à-dire de 45°. Il 
peut paraître difficile d'apprécier un angle de 45° sans rapporteur, 
mais une montre peut servir de rapporteur. Quand laiguille d’une 
montre fait un tour de cadran, elle tourne de 3609; donc, quand elle 


3000 


passe d’un chiffre du cadran au suivant, elle tourne de 1 ” c’est- 





a-dire de 30°. La direction qui joint le centre de [a montre à un des 
chiffres du cadran fait donc 300 avec la direction qui joint le centre 
de la montre au chiffre suivant. 





45, Ombre au soleil. — Si nous regardons au cours de la jour- 
née l’ombre des maisons ou des promeneurs, nous constatons qu'elle 
n'a pas toujours [La même direction. Ce phénomène est dû à ce que 
la direction du soleil change; car l’ombre créée par le soleil est 
toujours dans la direction opposée au soleil. [Il en est de même avec 
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n'importe quelle source de lumière. Constatons-le en déplaçant la 
nuit une lampe dans une pièce : cette lampe crée des ombres qui 
se déplacent en même temps que nous déplaçons [a lampe. 

Pour observer les ombres créées par le soleil, plantons plusieurs 
piquets verticaux dans la cour : nous constatons que les ombres 
de tous ces piquets sont parallèles; il nous suffit par conséquent 
d'observer l’ombre de l’un d'eux. 

À différentes heures de la journée, dessinons donc sur Île sol 
l'ombre d’un de ces piquets. 
Nous constatons que le matin 
l'ombre est dirigée vers l'Ouest 
et qu'elle est très longue; 
puis elle se déplace vers le 





Ouest Nord (fig. 47) et sa longueur 
P diminue jusqu'à midi; à midi 
Fig. 47. — La direction et la longueur elle est exactement dirigée 


de l'ombre d'un piquet vertical varient vers le Nord et sa jongueur 
au cours de la journée, re 

cesse de diminuer; sa longueur 

augmente donc ensuite, à partir de midi, tandis que sa direction 
continue à se déplacer vers l’Est de plus en plus. 

Nous voyons que l'ombre du piquet a toujours la direction opposée 
à celle du soleil; de plus nous découvrons qu'à midi cette sombre est 
plus courte qu’aux autres heures. 

La direction de l’ombre à midi peut donc être déterminée en 
faisant uniquement des mesures de longueur, puisqu'il suffit de 
choisir, parmi toutes les ombres de la journée, celle qui est la plus 
courte. Si on fait cette détermination plusieurs jours de suite, et 
à diverses époques de l’année, on constate que la direction obtenue 
est toujours exactement la même. Cette direction fixe est la direc- 
tion du Nord. Donc : 


Quand l’ombre a sa plus courte longueur, elle est dirigée exacte- 
ment vers le Nord et il est exactement midi. 


Application : détermination du Nord. — L'observation précédente 
permet ainsi de déterminer le Nord. Les autres points cardinaux 
s’en déduisent immédiatement : le Sud est dans la direction opposée 
au Nord, l'Est ou lPOuest sont dans les directions perpendiculaires à 
celle du Nord. 

En ce qui concerne l'Est ou lPOuest, cette méthode est plus pré- 
cise que ne le serait lobservation directe du soleil au levant et au 
couchant. Une observation attentive montre, en effet, que la 
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direction dans laquelle le soleil se lève n’est pas rigoureusement la 
méme tous les jours, et qu'il en est de même de la direction dans 
laquelle il se couche. Ces deux directions ne coïncident donc avec 
l'Est et l'Ouest que de façon approximative et, en général, elles ne 
sont pas exactement opposées. 

L'expression « le soleil se lève à l'Est et se couche à l'Ouest » est 
donc une façon de parler approximative. Pour la même raison, le 
procédé d'orientation décrit au paragraphe 44 n’est qu'un procédé 
approximatif. 

Le soleil se lève en réalité au Nord-Est au printemps et en été, du 21 mars 
au 23 septembre, et d'autant plus vers le Nord qu'on est plus près du 21 juin; 
pendant la nême période il se couche au Nord-Ouest, dans une direction qui fait 
le même angie avec le Midi que la direction de son lever. En automne et en hiver, 
au contraire, le soleil se lève au Sud-Est et se couche au Sud-Ouest. Il résulte de 
là que pendant quelques mois, au printemps et en été, une façade exposée au 
Nord est éclairée par le soleil une partie de la journée, le matin et le soir. 

Heure solaire et heure légale. — L'observation des ombres, en 
même temps qu’elle nous indique le Nord, nous indique aussi, sans le 
secours d'aucune montre, à quel moment il est midi. 

L'heure de midi ainsi déterminée est rnidi au Soleil. 

Comme il n’est pas midi au soleil dans toutes les villes à la fois, on a adopté 
une heure légale, unique pour toute la France, et qui peut être par suite légè- 
rement différente de l'heure indiquée par le soleil; l'heure légale est celle qu'on 
lit sur les horloges publiques quand elles sont bien réglées. De plus, on avance 
l'heure de 60 minutes au printemps et en été de manière que nos heures d’acti- 
vité soient autant que possible les heures de lumière naturelle. Pendant la 
période où l'heure est « avancée » (dernier samedi de mars au premier samedi 
d'octobre), quand il est midi au soleil, l'heure légale indiquée par les horloges 
publiques est 13 heures environ. 

Pour s'orienter d’après la position du soleil, il faut connaître l'heure. Si on 
voulait s'orienter très exactement il faudrait, de façon plus précise, connaître 
l'heure solaire, qui n’est pas exactement l'heure indiquée par notre montre, 
comme nous venons de le voir. 


46. Méridienne $Séographique. — La direction du Nord que 
nous venons d'apprendre à déterminer est aussi appelée direction 
de la méridienne géographique. Quand on s'éloigne d’un lieu dans la 
direction du Nord, on décrit la méridienne géographique de ce lieu 
et on se dirige vers le pôle Nord de la Terre. 


47. Variation de longueur des ombres au cours de 
l'année. —— Déterminons la direction de la méridienne géogra- 
phique, en recherchant la plus courte longueur de l’ombre d’un piquet 
vertical, et marquons cette direction sur le sol de façon durable. 
Puis, aux divers jours de l’année, mesurons la longueur de lombre du 
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piquet à l’heure où elle se superpose à la direction de Ia méridienne 
géographique : nous connaîtrons ainsi, chaque jour, Ia longueur de 
l'ombre à midi. Or, en comparant les résultats obtenus, nous con- 
staterons que cette longueur varie régulièrement au cours de l’année: 
elle a sa plus grande dimension ie 21 décembre; elle diminue ensuite 
de façon continue pendant l'hiver et le printemps; le 21 juin, 
elle a sa plus petite dimension, et elle augmente ensuite de façon 
continue jusqu’au 21 décembre suivant. 

La longueur de l’ombre est liée à la hauteur du soleil au-dessus 
de l’horizon : elle diminue à mesure que le soleil s’élève dans le ciel. 
Des observations que nous venons de faire, nous pouvons donc 
conclure que la hauteur atteinte à midi par Île soleil augmente du 
21 décembre au 21 juin, puis diminue du 21 juin au 21 décembre 
suivant. Ces deux dates remarquables sont appelées solstices : le 
21 décembre est le solstice d'hiver, le 21 juin est le solstice d'été. 


Gnomon. — Les variations de longueur des ombres au cours de la journée 
ont éfé utilisés dans l’antiquité pour mesurer le temps et pour connaître 
l'heure. On a appelé gnromons tous les instruments verticaux qui ont été 
employés de cette FAÇOR (piquets, obélisques, murs, etc.). La détermination 
de heure au moven d'un gnomon 
cest assez compliquée, parce qu'il 
faut tenir compte à la fois des 
variations de longueur que l'ombre 
subit au cours de Îa journée et 
de celles qu'elle subit au cours 
de l’année; en sorte qu'à chaque 
heure de la journée correspond, 
N non pas une longueur fixe facile à 
&\ connaître, mais une longueut va- 
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ne À riable suivant l’époque de l’année. 
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FE /LRÈÈ II. — BOUSSOLE 
A 48. Description d’une 
“d boussole. -— Une boussole 


comprend une aiguille aiman- 
tée mobile sur un pivot (fig. 48). 
Ce pivot est le centre d’un 
cadran circulaire. Pour qu’on puisse distinguer l’une de l’autre Îles 
deux extrémités de l'aiguille, l’une est généralement en acier bruni, 
l'autre est blanche. Le cadran est en général divisé en degrés de Oo 
à 3600, et il porte les lettres N, E, S, O, qui signifient Nord, Est, 


— Boussole. 
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Sud, Ouest. Si on place la lettre N dans la direction du Nord, les 
autres lettres se trouvent par là même dans les directions de l’Est, 
du Sud et de l'Ouest. 

Un dispositif permet de bloquer l’aiguille quand on ne se sert pas 
de la boussole. 





49, Propriété de la boussole. Déterminons les directions 
des points cardinaux par l'observation du soleil ou des ombres qu’il 
crée; traçons ces directions sur le sol, et, pour mieux les distinguer 
encore, remarquons comment les détails du paysage sont placés par 
rapport à elles. 

Observons ensuite l’aiguille d’une boussole placée horizontale- 
ment, sur notre main par exemple, ou mieux sur une table hori- 
zontale, Nous constatons qu’une des extrémités de l'aiguille se 
dirige vers le Nord, l’autre vers le Sud, et c’est toujours la même 
extrémité qui se dirige vers le Nord. Sans nous déplacer, faisons 
tourner le cadran de la boussole : laiguille ne suit pas le mouvement 
et les divisions du cadran défilent devant laiguille. Déplaçons- 
nous : l’aiguille reste parallèle à elle-même. Donc : 


Une des extrémités de l'aiguille aimantée indique le Nord, l’autre 
indique le Sud. 


On appelle extrémité Nord l'extrémité qui se dirige vers le Nord 
et extrémité Sud celle qui se dirige vers le Sud; en général, l’extré- 
mité Nord est celle qui est en acier bruni. 


50. Déclinaison. En réalité, si on fait les observations pré- 
cédentes avec précision, on constate que l’aiguille aimantée ne se 
dirige pas exactement vers le Nord : elle prend une direction légè- 
rement à gauche de la direction Nord, donc une direction légère- 
ment Ouest. Pour cette raison, on dessine sur la plipart des bous- 
soles une flèche destinée à représenter la direction que prend l’ai- 
guille aimantée quand ta lettre N est exactement dans la direction 
du Nord. Cette flèche se trouve entre la lettre Net la lettreO (fig. 48); 
l'angle qu’elle fait avec la direction de la lettre N est environ 15°. 
Cet angle est aussi, d’après ce que nous venons de dire, langite 
que fait l'aiguille aimantée avec la direction du Nord et on l’appelle 
déclinaison. En France, la déclinaison est environ 15° et elle est 
« occidentale », ce qui signifie que la direction de l'aiguille aimantée 
cst légèrement à l'Ouest de la direction du Nord. Ilexiste des pays 
oûù la déclinaison est « orientale », la direction de l'aiguille aimantée 
vst alors à l'Est de la direction du Nord. Quand on veut rappeler 
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que l'aiguille aimantée ne se dirige pas exactement vers le Nord, 
on appelle Nord géooraphique la direction de [la méridienne géo- 
graphique et Nord magnétique la direction indiquée par l'aiguille 
aimantée: l’angle de ces deux directions est la déclinaison. 


51. Application de la boussole : orientation.-- La boussole 
permet de déterminer le Nord immédiatement et par conséquent de 
s'orienter; il suffit de placer la boussole horizontalement, de libérer 
l'aiguille aimantée et d’observer la position qu'elle prend. 

Pour s'orienter exactement, il faut tenir compte de ce que l'ai- 
guille aimantée ne se dirige pas exactement vers le Nord: il faut 
donc adopter comme direction du Nord celle qui est à 15° à droite de 
Ja direction prise par l'aiguille aimantée. Si la boussole porte une 
flèche indiquant le Nord magnétique, on laisse l’aiguille s'orienter; 
puis on amène ja flèche sous l’aiguille en faisant tourner le cadran : 
la lettre N est alors exactement dans la direction du Nord. 


Orientation d’une carte. — Le méme procédé permet d'orienter 
une carte. Une carte est un dessin qui représente une portion de 
la terre plus où moins étendue. Quand nous regardons une carte, 
la partie supérieure représente le Nord de la région figurée; la partie 
inférieure en représente le Sud; fe côté droit en représente l'Est, et 
le côté gauche l'Ouest. En général, le dessinateur a tracé surla 
carte des traits parallèles à la direction Nord-Sud et d’autres traits, 
perpendiculaires aux premiers, et parallèles par conséquent à la 
direction Est-Ouest. Pour se diriger dans une région en s’aidant 
d’une carte, il faut orfenter la carte, c’est-à-dire la disposer de 
manière que chaque détail du paysage (village, maison, carre- 
four de routes, etc.) Se trouve par rapport au centre de la carte 
. dans la même direction que le point du dessin qui lui correspond. 
Une fois la carte orientée, il est facile d'identifier les détails du 
paysage et, par conséquent, de se diriger. Supposons, par exemple, 
que nous voulions reconnaître sur la carte un village que nous 
apercévons au loin : il nous suffit de chercher sur la carte un signe 
conventionnel représentant un village et situé dans la même direc- 
tion que le village que nous apercevons. 

Une carte est évidemment compiètement orientée si la direction 
du Nord est parallèle aux traits qui représentent cette direction 
sur ie dessin. Or, puisque la boussole indique immédiatement la 
direction du Nord, elle indique aussi la direction qu'il faut donner 
a ces traits et, par là même, Ja position qu'il faut donner à la carte. 
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Pour orienter une carte, nous dirigerons donc la lettre N de Ia 
boussole dans la direction du Nord, au moyen de l'aiguille aimantée; 
puis, nous placerons la carte de manière que les traits Nord-Sud 
soient parallèles au diamètre de la boussole qui passe par la lettre N, 
le Nord du côté de la lettre N. Nous vérifierons que la carte est 
orientée en examinant le paysage autour 


Nord 
de nous et en comparant nos observations 
aux indications du dessin. 
Boussole marine. . Les navigateurs utilisent Aiguitle 
la boussole pour S'orienter. Le cadran des bous- airnanltée B 


soles marines porte un trait parallèle à l’axe du 
navire; ce trait est appelé figne de foi. Le navire 
étant en À (fig. 49), supposons que nous voulions le 
diriger suivant AB, les points A et B étant connus 
ct portés sur la carte : laissons l’aiguille de la 
boussole s'orienter; puis dirigeons le navire de 





; : Ua Fig. 49. — Orientation 
manière que la ligne de foi fasse avec l'aiguille un au moyen de la 
angle D égal à la déclinaison au point A. L’axe du boussole. 


navire est aiors dirigé vers le Nord; pour l’amener 

sur la route à suivre AB, il suffit de le faire tourner d’un angle égal à celui 
que fait la direction du Nord avec la route à suivre; cet angle se mesure sur 
carte. 


III. — OBSERVATION DES ÉTOILES 


52. Étoile polaire. — Pendant une nuit claire, déterminons 
le Nord avec une boussole et regardons les étoiles dans la direction 
. ‘ .® 

du Nord. Nous distinguons fa- 





cilement, à cause de sa forme ln 
particulière, le groupe d’étoi- PetiteOursé + | 

les formé par la Grande Ourse + y l 

et la Petite Ourse (fig. 50). La 

Grande Ourse et la Petite 

Ourse ont chacune la forme 

d’un chariot à quatre roues ; À C2 4 
qui serait tiré par trois che- #-## #7 jy Ourse 
vaux. L'étoile qui occupe la Le 

position du cheval de tête de - 

la Petite Ourseest appelée éfoite lie. 50. — Grande Ourse, Petite Ourse 


: - étoile polaire. 
polaire; elle est en outre sen- 


siblement sur la même ligne droite que les roues arrières du cha- 
riot formé par la Grande Ourse. Au cours de la nuit, les autres 
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étoiles paraissent changer de position; mais l'étoile polaire reste 
dans la direction du Nord. . 

L'étoile polaire nous permet par conséquent de nous orienter, 
c'est un troisième procédé; mais ce procédé n’est applicable que ja 
nuit. Les deux autres procédés sont l'observation du soleil et Fem- 
ploi d’une boussole. L'observation du soleil n’est utilisable ni la nuit, 
ni les jours où le soleil est caché. La boussole, au contraire, permet 
de s'orienter par tous les temps et à n'importe quelle heure. 


EXERCICE D'OBSERVATION ET DE RAISONNEMENT 


41. Dessirr géométrique. — Une maison à un rez-de-chaussée haut de 3 mètres 
et six étages avant chacun 3 mètres de haut. Sa façade est exposée au Midi et 
en face se trouve une autre maison, exposée au Nord et identique à la première; 
ja rue qui sépare ces deux maisons a une largeur de 20 mètres. Un jour, à midi, les 
troisième, quatrième, cinquième ef sixième étages de la première maison sont 
seuls éclairés par le soleil, les étages plus bas étant dans l'ombre. Déduire de là, 
au moyen d’un dessin, la hauteur du soleil au-dessus de l'horizon, c'est-à-dire 
l'angle que fait la direction du soleil avec lhorizonale. 


SUJET D'EXERCICE PRATIQUE 


42. Observation des ombres aux environs de midi. — Sur une table hori- 
zontale exposée au soleil coller une feutile de papier blanc (on pourra aussi la 
fixer avec des punaises). Puis : 

a) Dessiner sur cette feuille fa direction d'une aiguille aimanteée. Pour faire 
ce dessin, on posera une boussole sur la feuille de papier et on marquera avec 
un crayon finement taillé un point à chaque extrémité de l'aiguille; puis on 
entourera la boussole d'une circonférence au crayon: on enlèvera ensuite la 
boussole et on joindra par un trait les deux points marques en s'assurant que 
ce trait passe par le centre de la circonférence qui a été tracée. 

b) Poser sur la feuille de papier, au centre de la circonférence qui vient 
d'être tracée et verticalement, un crayon mince et dessiner les ombres de 
ce crayon, en marquant l'heure où chacune de ces ombres a été dessinée. 
Qu'observe-t-on? À quelle heure l’onibre coincide-t-elle avec la direction de 
l'aiguille aimantée? 





DEUXIÈME PARTIE 


ZOOLOGIE 


MONOGRA PHIES 
D'ANIMAUX COMMUNS (VERTÉBRÉS) 


INTRODUCTION 


Avant d'aborder l'étude des animaux, et pour faciliter l’obser- 
vation des diverses parties de leur corps, nous allons rappeler les 
caractéristiques du corps de l'Homme. 


1. Rappel des caractères distinctifs de l'Homme. — 
Le corps de l'Homme est recouvert par la peau et, comime celui 
de tous les animaux, it est constitué d’organes groupés en appareils 
accomplissant certaines fonctions : la digestion, grâce à l’appareil 
digestif (tube digestif et glandes digestives); la respiration, grâce à 
l'appareil respiratoire (deux poumons), la circulation, grâce à lappa- 
reit circulatoire (cœur à 4 cavités et vaisseaux sanguins). 


2. Le squelette de l'Homme est osseux, interne, et on 
y distingue la 
tête, le tronc 
et les membres 
(fig. 52). | JFert 






a) La tête com- DETROTA SEE 
prend le cräne et la 
face avec les de ES 
mâchoires portant di 
les dents. Ÿ \ 
b) Le tronc est =. Fig. 51.— Les vertèbres. NU 
À 


lonne vertébrale en 
arrière, les douze paires de côtes latéralement et le sfernumt en avant. 
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La partie essentielle du tronc est la colonne vertébrale, composée 
de trente-trois petits os empilés les uns sur les autres, les vertèbres 
(fig. 51). Pour cette raison, on dit que l'Homme est un Vertébré. 


c) Les membres sont au nombre de deux paires : [es membres 
supérieurs (humérus, radius et cubitus, carpe, métacarpe, pha- 
langes) reliés chacun au tronc par l'épaule (omoplate et clavi- 
cule), et les membres inférieurs (fémur, tibia et péroné, rotule, 
tarse, métatarse, phalanges) rattachés au tronc par le bassin. 


Les doigts sont terminés par des ongles. 


3. L'Homme est caractérisé par son attitude verticale. 
— L'homme se tient droit sur Ses membres inférieurs, plus longs et 
plus robustes que les membres supérieurs. 


4. Adaptations! des membres. 

a) Les mernbres inférieurs servent à la marche, à la course, et la 
plante des pieds, pendant la marche, pose entièrement sur le sol : 
l'Homme est un plantigrade. 

b) Les membres supérieurs, moins robustes, plus fins, peuvent 
exécuter des mouvements variés; grâce à de nombreuses articulations, 
les mains sont très mobiles, et de plus, {e pouce étant opposable aux 
autres doigts, elles permettent de saisir les objets, ce sont des organes 
de préhension. L'Homme a deux mains, c'est un Bimane. 

Nous pouvons donc dire que : 


Les membres supérieurs sont adaptés à la préhension des objets, 
tandis que les membres inférieurs sont adaptés à la marche et à la 
course. 


5. L'Homme est un omnivore : il mange les aliments 
les plus variés (fruits, légumes, chair) et Sa denture? est 
complète (incisives, canines, molaires). — Grâce à ses trois sortes 
de dents (fig. 53) : incisives (couronne large et tranchante}, canines 
(couronne pointue) et molaires (couronne plate et bosselée), il peut 
couper, déchirer ou brover les aliments les plus variés. 

L'Homme adulte a 32 dents, logées dans des cavités de la mâchoire 
ou alvéoles : chaque mâchoire porte donc 16 dents : 4 incisives, 


1. On appelle adaptation l'ensemble des caractères de l'organisation d'un être 
vivant en rapport avec son genre de vie. Nous verrons par ex. que les membres 
du Cheval sont organ sés pour courir : le Cheval est oc apte à courir », il est 
adanieé & 1G course. 


2: On appelle denture la disposition et le nombre de dents caractérisant une 
espèce animale. 
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Fig. 52. — Le squelette de L'Homme. 
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2 canines, 10 molaires (4 petites ou prémolaires, 6 grosses). La den- 
ture peut être exprimée par la formule dentaire suivante : 


DacRÔoe SADÉPERE : 4 ir 2 r. 10 
mâchoire ‘inférieure : 4 2 10 
Le jeune enfant n’a que 20 dents; il lui manque les six dernières 

molaires de chaque mâchoire. Ces 20 dents de lait tombent à partir 
de sept ans et sont peu à peu remplacées 
par 32 dents définitives; les. dernières 
molaires, ou dents de sagesse, ne poussent 
que très tard, parfois vers vingt-cinq ou 
trente ans. 


6. L'Homme occupe le premier 

rang parmi les êtres vivants par 

HT a. le développement de ses facultés 
Lu, Ar'émolaires ; d . 

Er ANS intellectuelles. —— Par son langage arti- 

culé ou parole, il peut communiquer avec 

ses semblables. 





Les animaux que nous allons étudier 
présentent, comme l’Homme, un squelette 
33. — Dents de {à interne dont la partie essentielle est une 
demi-mdchoire inférieure ; : 
de l'Homme. colonne vertébrale formée de vertèbres: ce 


sont des Vertébrés. 


fncisives _… 
Fig. 53. 





Nous allons en étudier quelques espèces communes en Îles obser- 
vant dans leurs formes et dans leurs genres de vie, et en les comparant 
afin de dégager progressivement des caractères généraux puis les 
grandes lignes de ia classification de ces animaux. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


43. Reconnaître les différentes parties du squelette humain. 

44, Dessiner les os des membres, une vertèbre et une mâchoire inférieure 
avec les différentes catégories de dents; établir la formule dentaire. 

45. Comparer l'articulation du coude et celle dur genou; quels mouvements 
permettent-elles l’une et l’autre? Observer les différents mouvements des 
membres, de la main et du pouce. 

46. Observer les principaux organes humains sur l’écorché; dessiner quelques 
organes. Étudier un ongle. Faire brûler un cheveu. 





Fig. 54. — Le Chimpanzé (hauteur, 1 m. 50). 


Il vit sur les arbres. Remarquer sa face grimaçante, 
ses grandes oreilles et ses longs bras de grimpeur; c'est un arboricoie. 


CHAPITRE VI 


LE CHIMPANZÉ 


1. Ses formes. — Le Chimpanzé (fig. 54 et 57)est un animal 
qui a 1 m. 50 de haut environ; son corps est épais, un peu obèse et 
dépourvu de queue. Il est couvert de poils noirs abondants, à l’excep- 
tion de la face et de la paume des mains. 

Sa tête est arrondie, plus petite que celle de l'Homme, son front 
fuyant ct ses mâchoires proéminentes; ses arcades sourcilières très 
développées forment deux saillies sous lesquelles luisent des veux 
intelligents. Sa bouche, movenne, a des lèvres minces et très mobiles; 
ses oreilles sont larges, son nez est écrasé, sa face nue, sauf une 
courte barbe au menton et des petits favoris. Sa physionomie est 
très mobile, un peu vieillotte, son expression généralement douce. 


2. Son adaptation à la vie arboricole. — Le Chim- 
panzé est organisé pour grimper: son tronc est souple et ses membres 
antérieurs sont vigoureux et longs; ils atteignent les genoux quand 


su 
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l'animal est dressé (fig. 55); ses membres postérieurs sont assez 





Fig. 55. —  . du 
Chimpanzé. 
Remarquer les mem- 
bres antérieurs vigou- 
reux et l’aftitude oblique 
de l'animal, 


grêles. Maïs, caractère essentiel, ses quatre 
membres sont terminés par des mains, 
(fig. 55) analogues à celles de lHomme. 
Elles ont cinq doigts longs, flexibles, portant 
des ongles aplatis et, comme chez l'Homme, 
le pouce peut venir en opposition avec les 
autres doigts ct former une pince propre à 
saisir. Pourtant, Île pouce de Ia main 
antérieure est assez court et n’a pas 
d'usage, mais Île gros orteil est mieux 
développé et permet à la main posté- 
rieure de saisir fortement les branches 
des arbres. Avoir quatre mains est un 
caractère commun aux animaux voisins 
du Chimpanzé; ce sont des Quadrumanes 
(quatre mains). 

Le Chimpanzé marche lourdement à 
terre, s'appuyant sur le dos des phalanges 
repliées des mains antérieures (fig. 57); il peut 
aussi marcher debout, mais peu aisément, 


en croisant ses mains derrière la tête pour se tenir en équilibre. 
Cet animal est surtout un admi- 


rable grimpeur qui 


3. Son régime. — Sur les 
arbres où il vit, le Chimpanzé se 
nourrit de fruits, de graines, de 
jeunes feuilles, mais il ne dédaigne 
pas les œufs et les petits Oiseaux. 

C’est donc un omnivore; d’ailleurs 
sa denture, complète, est la même 


4, Ses mœurs. 


peut sauter 
d’une branche à l’autre avec une 
grande agilité: c’est un arboricole. 





; Fig. 56. 
que celle de l'Homme (532 dents), Main et pied du Chimparzé. 


mais ses canines sont plus fortes et  L-es doigts’ de la main ont de 

Fu , bonnes proportions, mais le pouce 
[ui servent d’armes redoutables. est court et fixé trés bas; les or- 
teils du pied sont relativement 
longs et peuvent saisir. 


— 1 vit en 


famille dans les forêts de la côte de Guinée. Il se construit un 
nid, ou plutôt une sorte de siège, au sommet des arbres, à l’aide 
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de branchages, de feuilles sèches, et il dispose un toit par-dessus. 
Doux et sociable, il se défend énergiquement s’il est chassé; pris 
jeune, il s’apprivoise aisément et donne des preuves remarquables 
d'intelligence. 

Cet animal ne résiste guère à Îa rigueur de nos climats et 
meurt généralement de la tuber- 
culose. 

Le Chimpanzé est adulte à 
l’âge d’une dizaine d’années et 
semble vivre quarante ans en- 
viron. 


5. Allaitement des petits. 
— Les femelles serrent leurs 
petits contre la poitrine et les 
nourrissent avec du lait, liquide 
nutritif produit par des glandes, 
les mamelles. Le lait est tres 
nutritif;, il contient tous les 
éléments nécessaires au dévelop- 
pement des petits, et l’allai- 





tement cesse quand les jeunes Fig. 57. — Chimpanzé marchant. 
sont assez vigoureux pour Les pieds posent à plat sur le sol, 


Ron | les mains s'appuient sur les phalanges 
chercher eux mêmes leur nour-  repliées. Remarquer la longueur des 


: bras, la voussure du dos, la proémi- 
riture. nence de la face. 


Le Chimpanzé étant sensible à 
la plupart de nos maladies, on l'utilise dans les laboratoires 
comme sujet d'expériences. En Guinée française, à Kindia, on a 
installé une annexe de l’Institut Pasteur de Paris, véritable centre 
d’études, d'élevage et de capture de Chimpanzés. 


Le Chimpanzé est un animal qui, par son intelligence et l’ensemble 
de son organisation, se rapproche le plus de l'Homme; c'est un 
Singe. 


6. Espèces voisines. — Le Gorille vit dans les forêts du Gabon. Ce 
géant des Singes peut avoir 1 m. 80 de haut; i{ ressemble au Chimpanze. Sa grosse 
tête ronde, ses yeux enchässés dans de profondes orbites, ses canines dévelop- 
pées en crocs aigus, Sa poitrine bombée, ses bras et ses mains énormes lui don- 
nent un aspect terrifiant. C’est un animal inoffensif, mais qui devient terrible 
s’il est attaqué. 


UT 
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L'Orang-outan (Bornéo et Sumatra) (fig. 58) mesure 1 m. 40. Il est remar- 
quable par ses longs bras qui atteignent les chevilles. Sa démarche est curieuse : 
S’accroupissant sur le sol, il soulève son corps sur ses bras et le lance en avant; 
il marche en somme à la façon d'un 
cul-de-jatte, W est intelligent et s'ap- 
privoise aisément. 


Tous Iles Singes précédents 
sont intelligents, dépourvus de 
queue et leur forme rappelle 
celle de l'Homme. Is habitent 
l'Ancien Continent. 

Ce sont les Singes sans 
queue ou à forme humaine. 


6. Les Singes communs 
ou Singes à queue. — Dans 
les parcs zoologiques, ména- 
geries et cirques, nous voyons 

Photo Ollivier, fréquemment: des Singes qui se 
(Fig. 58. distinguent des précédents par 

Rd ne me la station horizontale, une taille 
habite les foréts vierges des Îles de la moindre et une queue assez 
Re Ses mouvements sont lents et longue, formée par le pro- 

longement de la colonne verté- 
brale en dehors du corps; ce sont les Singes à queue ou Singes 
communs. 

Ils habitent les régions tropicales de l'Ancien et du Nouveau 
Continent. Éminemment sociables, ils vivent en bandes nombreuses, 
sous la conduite d’un vieux mâle, le plus fort, le plus expérimenté. 
Ils choisissent un domaine, une forêt située autant que possible 
à proximité des plantations, où ils commettent parfois des dégâts 
considérables. Arboricoles, ils s’établissent dans les arbres et sont 
ainsi à labri des Carnassiers; grâce à leur agilité, ils ne craignent 
guère les Oiseaux de proie; ils ne redoutent que les morsures des 
Serpents; ils se nourrissent de fruits, graines, bourgeons, petits 
Oiseaux, Insectes, etc. 

Pétulants et espiègles à l’excès, leur vie se passe dans une activité 
et une gaieté extrêmes; dans les arbres, ce sont sauts impressionnants 
d’un arbre à l’autre, jeux, luttes, poursuites, grimaces, cris per- 
pétuels. Au milieu de cette agitation bruyante, {es femelles allaitent 
tranquillement leurs petits; dès leur naissance, ils sont tendrement 
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soignés par leurs mères qui, plus tard, les portent suspendus à leur 
cou ou accrochés à leurs flancs, surveillent leurs jeux et les appellent 
en cas de danger. 

Ces Singes s’apprivoisent facilement et leur instinct d'imitation 
est très développé, ils sont attachés à leurs maîtres, mais deviennent 
méchants quand ils vieillissent. 


Nous distinguerons les deux groupes Suivants : 


{o Singes communs de l’Ancien Continent. — Leur 
organisation est voisine de celle 
des Singes sans queue, mais leur 
taille est plus petite; comme etx, 
ils ont 32 dents. Leur queue est plus 
ou moins développée. La partie pos- 
térieure de leur corps, sur laquelle 
ils s’assoient fréquemment, est cou- 
verte de callosités, saillantes, for- 
miées de peau épaisse, dépourvue 
de poils et vivement colorée; de 
chaque côté des mächoires, les joues 
pendantes sont creusées de cavités, 
ou abajoues, qui servent à amasser 
des provisions. 

Citons : les Macaques (Inde), au 





corps trapu avec un pelage brun Fig. 59, 

verdätre (fig. 59); les Guenons Le Macaque (longueur, 53 cn1.)}. 

(Afrique); les Magots (Afrique et Le corps est robuste et les deux paires 

rocher de Gibraltar), à queue atro- a AL ont sensiblement la même 
g 


phiée; les Cynocéphales ou Singes 
a museau de chien (Afrique); le Mandrill (Guinée), à face marquée de 
stries bDbleties. 


20 Singes communs du Nouveau Continent. -- IIS habitent 
les forcts de l'Amé&iique du Sud. Leur taille est petite; ils sont dépourvus de 
callosités et d'abajoues; leurs narines, séparées par une cloison épaisse, sont 
écartées l’une de l'autre. Leur régime est le même que celui des autres Singes, 
mais ils ont 36 dents (4 molaires supplémentaires). 

Ces Singes ont une lerrgue queue, forte, Souple, mobile, adroile et dont l'extré- 
milé, dépourvue de poiis, est très sensible; on dit que la queue est prenante. En 
l'enroulant autour des branches, ils s'en servent pour y grimper où encore 
pour s’y suspendre ou se jeter sur les branches voisines. Elle leur permet éga- 
lement de saisir les objets proches et de les amener à portée de la main; d’ail- 
leurs le pouce est réduit aux membres antérieurs et les mains, mal conformées 
pour Saisir, sont ainsi suppléées par cette queue prenante. 

Citons : les Atèles ou Singes-araignées (fig. 60), ainsi appelés à cause de leur 
corps grêle et de leurs membres très longs; les Singes hurleurs du Brésil, dont 
la voix est renforcée par une cavité située au-dessus du larynx et qui, au coucher, 
du soleil, poussen t des cris ratiques; les Sapaious, faciles à dresser; les Quistitis 
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gracieux petits Singes dont la queue est touffue, les oreilles parées de pinceaux 
de poils et Les doigts terminés par des griffes au lieu d'ongles. 
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Fig. 60. — L'Atéie (longueur, 60 cm.). Fig.61.— Le Maki (longueur, 40 cm.). 
Ces Singes paraissent tout en Par la position des oreilles, sa tête 
membres tellement leur corps rappelle celle du Chat, mais son mu- 

est gréle. seau est plus long. 


RÉSUMÉ 


Le Chimpanzé et les animaux voisins sont grimpeurs, arboricoles 
et quadrumanes. Ils sont omnivores et leur denture est complète. 
Ils se rapprochent de l’ Homme par leur organisation; ils habitent 


les forêts des régions chaudes du globe. 


Ces animaux forment F'ORDRE! DES SINGES. 


Remarque. — À Madagascar vit un animal quadrumane, nocturne et socia- 
ble : le Makïi où Lémur (fig. 61). Il a une allure de Singe, mais un museau allongé, 
des oreilles pointues et une queue longue et touffue. I mange des petits Oiseaux, 
des Insectes et des fruits, il a 36 dents et ses molaires sont hérissées de poirites, 
comme chez la Taupe qui est, nous le verrons (p. 75), un Insectivore. 


1]. On réunit dans un même groupe appelé Ordre des animaux qui se res- 
semblent beaucoup. 
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EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


47. Observer Iles membres antérieurs et les membres postérieurs d'un Chim- 
panzé et comparer avec ceux de l’Homme, 

48. Examiner le crâne, la face et la denture du Chimpanzé; comparer la 
mächoire à celle de l'Homme, faire quelques dessins et établir la formule 
dentaire. 

49. Montrer les caractères distinctifs des différents groupes de Singes : Singes 
sans queue, Singes à quetie (Ancien et Nouveau Continent), en utilisant les 
exemplaires de la collection du cabinet d'Histoire naturelle. 

50. Si possible, visiter une ménagerie de Singes; voir leur agilité et observer 
leur esprit d'imitation. 


EE —————— 
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CHAPITRE VII 


Photo Andre Kertcsz. 
Fig. 62. — Chatte allaitant ses petits. 
Le lait est produit par des mamelles. 


LE CHAT ET LE CHIEN 
LE CHAT DOMESTIQUE 


1. Ses formes. -—- On connaît bien ses formes à la: fois 


Fig, 63 — Le Chat domestique. 
Une de ses attitudes favorites au repos, 





robustes, souples et 
gracieuses (fig. 63). 
Ses pattessont fortes 
et terminées par 5 
doigts à l’avant, 4 à 
l'arrière, mais en 
avant Ie pouce ne 
touche pas le sol; sa 
queue est longue, sa 
tête harmonieuse- 
ment arrondie, son 
museau court; ses 
oreilles sont: droites 


et mobiles; ses grands yeux expressifs ont une pupille en fente 


verticale qui s’élargit à l’obscurité. 


Il est couvert de poils, diversement colorés; son pelage est 


doux, lustré, chaud, mais 
de longues moustaches de 
poils raides et 
ornent sa face et, la nuit, le 
les objets 
: Si on les 


renseignent sur 


qu'elles touchent 
coupe, l’animal reste long- 
temps ahuri et inquiet. 


Le chat « miaule » (fig. 64) 


et « ronronne ». 
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sensibles 





Fig. 64. — Dans ia gueule ouverte du Chat 
qui miaule, on voit les crocs aigus, 


2. Son adaptation à 
la CHASSE: — À l'état sauvage du moins, le Chat se nourrit ex- 





Fig. 65. — Patte de 
chat vue par-dessous. 


Remarquer les 
coussinets épais et 
élastiques. 






Foi qe 
net Mer 


lig. 66, — Squelette 
cu membre du Chat. 


Le poignet ne repose 
pas sur le sol. 


clusivement de proies vivantes qu’il chasse. 
Chasser, c’est découvrir, poursuivre, capturer, 
tuer et dévorer le gibier : le Chat est formidable- 
ment armé pour la chasse. 


a) Découverte et poursuite du gibier. — 
D'abord, la présence du gibier lui est signalée 
par son ouïe qui est d’une finesse extrême : il 
entend sa proie mieux qu'il ne la voit. Il 
peut l’atteindre avant d’avoir éveillé son at- 
tention, grâce à sa démarche silencieuse, à ses 
mouvements rampants ou à ses bonds énormes; 
pour sauter, il se ramasse, puis se détend 
comme un ressort en s'appuyant sur la plante 
de ses fortes pattes postérieures; on dit qu'il 
est adapté au saut. 

La souplesse et la rapidité de cette allure 
tiennent à ce qu’il ne marche pas sur la plante 
des pieds, mais sur les doigts, qui sont d’ailleurs 
garnis de coussinets épais et élastiques (fig. 65) : 
il est digitigrade; le poignet et le talon ne 
reposent pas sur Île sol (fig. 66). 


b) Capture. — Cette capture est assurée 
par des griffes redoutables. Chaque doigt est 
armé d’une griffe aiguë, tranchante, recourbée, 
solidement enchâssée dans la dernière phalange. 

Au repos, ces griffes sont maintenues rele- 
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vées par un ligament élastique (fig. 67); ce sont des griffes rétractiles, 
elles ne touchent pas le sol, elles ne s'usent pas, l’animal fait « patte 
de velours ». Mais, par la contraction d’un muscle, ces griffes peuvent 


JugiunenË 
castique 







Ph +. ; AS Û le 
B 


Fig. 67. — Griffes rétractiles au Chat. 
De la patte de velours (A) peuvent saillir des griffes redoutables (©). 
Sous l'action du muscle (B) la griffe s'abaisse ; elle se relève sous l'action du 
ligament élastique, 





être rabattues en avant : elles font alors saillie comme des crochets 
tranchants, elles s’enfoncent dans les chaïrs, elles maintiennent la 
proie et la déchirent. 


c) Mise à mort. — Elie est rapide et se fait par des dents 
spéciales (fig. 68). 
Les mâchoires sont 
courtes et par suite 
très fortes. 

La mâchoire in- 
férieure est action- 
née par des znuscles 
gros et puissants, 
d'où cette face 
large et courte du 





Fig 08. Tété-et denture de Chat. . Chat. Cette mäâ- 
Les dents sont peu nombreuses, mais tres spécialisées. _ : ” 
su rer choire est solide- 
Formule dentaire : 7 à. = M, js ; 
6 2 A ment articulée en 


_ 


CR "f 
charnière; elle ne 


peut avoir que des mouvements verticaux, comme ceux d’une paire 
de ciseaux; les déplacements latéraux qui ont lieu chez l'Homme 
sont impossibles chez le Chat. 

Le chat a 30 dents, sa denture est complète. Les irnicisives, G en haut 


D. 


0: | 
et 6 en bas (soit ci), sont petites et re servent qu’à racler les os. 
; 


Mais, sur chaque mâchoire, sont fixées d'énormes cartines (Se ou 


\ 
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crocs, longs, pointus, cannelés, petits poignards que l’animal enfonce 
dans les chaïrs de sa victime, profondément et à plusieurs reprises, 
jusqu’à ce que mort s’ensuive. 


’ 8 \ 
d) Dépeçage. — Les rmolaires sont peu nombreuses È m |; elles 


# 


# 
sont appropriées à trancher, à cisailler la chair; toutes sont tran- 


chantes; les premières sont peu développées, mais celles du fond de 
la bouche ont la forme d’une lame tranchante, ce sont les carnas- 
sières. Les deux carnassières du même côté glissent l’une contre 
l’autre comme les larmes d’une paire de ciseaux; elles ne broient pas 
la chair, elles la coupent en morceaux. Cette mastication sommaire 
est quelque peu favorisée par la langue râpeuse, couverte de papilles 
cornées et qui agit, en effet, comme une râpe; le Chat peut lécher la 
peau jusqu’au sang. 


Le Chat capture, tue et mange sa proie. 


Comme tous les fauves, Le Chat chasse surtout la nuit, à l'affût. W 
épie les moindres bruits, rampe vers la proie, l’atteint d’un bond, la 
terrasse et l’immobilise de quelques coups de griffes, la tourmente 
cruellement, la tue de quelques coups de dents, l'emporte dans 
un coin tranquille où il s’én repaît, et s'endort d’un lourd sommeil. 


3. Allaitement des petits. — Après la naissance, Îles 
femelles allaitent leurs petits (fig. 62) au moyen du fait des mamelles ; 
puis, plus tard, elles les soignent, les protègent, les dressent à la 
chasse en leur apportant des proies vivantes qu’elles ont capturées. 


4. Utilité du Chat. — Le Chat domestique rend à l'Homme 
de réels services en détruisant quantité de Rats, Souris, Mulots et il 
ne dédaigne pas les Sauterelles et les Hannetons. Beaucoup de 
personnes aiment Îes Chats pour la grâce de leurs formes et de 
leurs manières, leur propreté méticuleuse, la fierté et l’indépen- 
dance de leur caractère. Quand le Chat est vagabond, il devient 
nuisible en faisant la chasse aux Oiseaux utiles. 


Le Chat est un chasseur parfait à mœurs carnassières et un man- 
sgeur de chair; c’est un Carnivore. 


5. Espèces voisines. — Le Chat sauvage (fig. 69), au pelage gris rayé 
de noir, plus grand que le précédent, vit dans nos forêts et se nourrit unique- 
ment de proies vivantes (Rats, Souris, Écureuils, Lapins, Oiseaux), 
qu'il chasse la nuit. 

Citons maintenant les grands fauves, que leur force rend particulière- 
ment redoutables : Le Lion (fig. 70) (Afrique, Asie), majestueux et grave, 
très fort, au pelage de couleur fauve, comme le sable du désert 
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Fig. 69. — Le Chat sauvage (longueur, 65 cm.) 

Cette attitude menaçante, les oreilles rabattiues, les moustaches hérissées, 
la bouche entrouverte montrant les canines, traduit bien le naturel farouche 
de cet animal. 
et dont le mâle porte 
une longue criniére. 
Peu féroce, il ne tue 
pas au-delà de sa faim; 
il chasse surtout Îles 
Antilopes. 

Le Tigre (fig. 71) 
(Asie), au pelage fauve 
zébré de noir, grim- 
peur habile; très san- 
guinaire, il tue au-delà 
de sa faim, c’est un 
SN EN féroce tueur d'animaux 

NL EE NN et d'Hommes. 
Fig. 70. — Le Lion (longueur, 1 m. 80), La Panthère où 

Chez ce Lion en quête d’une proie, remarquer les  Léopard (Asie, Afrique), 
formes puissantes, notamment la vigueur des patteS à belle robe fauve 
antérieures, l'attitude calme et imposante. parsemée de taches 
noires. Merveilleuse- 
ment souple et agile, 
elle se tient à l'affût 
dans les arbres. Le 
Jaguar (Amérique) 
lui ressemble, c'est 
un grand égorgeur de 
troupeaux. 

Le Lynx (hautes 
montagnes d'Europe), 
| a des oreilles ornées d’un 
80). pinceau de poils; 
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Fig. 71, — Le Tigre (longueur, 1 m. f { 

: À RS ns s à G rés œ - 

Ce féroce Carnivore chasse à l'affût et s'attaque à !l St trés sangui 
l'Homme jusque dans les villages. naire. 
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| LE CHIEN 
6. Ses formes. — Le Chien (fig. 72) vit encore à l’état sau- 


vage dans divers 
pays. À cet état, 
son corps,couvert 
de poils de cou- 
leur variable, est 
haut sur pattes, 
sa tête est assez 
petite, son mu- 
seau allongé, son 
cou musclé, ses 
oreilles droites, sa 
queue tombante; 
ses doigts sont ar- 
més de griffes non 
rétractiles, qui 





Fig, 72. — Chien loup berger d'Alsace. 
s'usent contre le Ses formes rappellent le mieux celles du Chien 
solet sont émous- sauvage : oreilles dressées et queue pendante. 


sées (fig. 73). 

Comme le Chat, il marche sur les doigts, il est digitigrade et des 
pelotes calleuses protègent sa patte contre les 
frottements trop rudes du sol. 

Il ne grimpe pas aux arbres, mais c’est un 
bon coureur; il a du fond et de la vitesse. A 
l'état sauvage, il n’aboie pas, il hurle comme 
le loup ou glapit comme le Renard. 


7. Adaptation à la chasse. — Quoique 
moins féroce que le Chat, il chasse lui aussi sa 
proie. Il la découvre facilement grâce à sa 
bonne vue, à son outie très fine, mais surtout 
grâce à son odorat extraordinairement subtil. 
Il lexerce constamment d’ailleurs: il n’est 
pas un objet sur son chemin qu'il ne flaire. 
Le frs Fe a. Ainsi, il saisit dans Pair les émanations du 

Ces griffes, non ré-  8iDier, Ou bien il recueille le « fumet », la piste, | 
tractiles, Sont émous- que sa proie laisse sur le sol, et ainsi guidé, il 


sées par le contact du ; : | . 
Bol. . : arrive droit sur elle, l’atteint en quelques 
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foulées ou après une poursuite plus ou moins longue, et la tue à coups 
de dents sans intervention de griffes. 7/7 re chasse guère par surprise, 
c’est la chasse à courre qu’il mène. 

Plus sociable que Le Chat, c’est d’ailleurs le plus souvent en bandes 
nombreuses, en meutes, qu'il force le gibier rapide ou dangereux. 


8. Son régime. Sa denture. — Le Chien est moins carni- 
| vore que le Chat. Ii 

se contente volon- 
tiers de chair morte, 
de Poissons et mé- 
me de fruits; le 
Chien domestique 
| | fé s’accommode fort 
< JE Eu) Der TRE 24 #5) bien du régime de 
RE l'Homme. Aussi sa 


NO RL 
denture, complète, 
Fig. 74.— Denture du Chien. est-elle moins spé- 
il. Incisives; c. Canines; p. Petites molaires; 
ca. Carnassières; m. Grosses molaires. 













cialisée que celle 


d ; 
Formuie dentaire : 6; + 2e + 12, es Chats 
6 2 14 | < ; 
Ses mäâchoires 
Molgires broyeuses (fig. 74 et 75) sont 
‘|! Carnassière plus longues, donc 





moins fortes; ses 
dents sont plus nom- 
breuses;il en a 42. 
Outre les dents 
du Chat, il a en ar- 
rière de chaque dent 
Fig, 75. — Vue . RER supérieure carnassière deux 
Remarquer les molaires broyeuses et la carnassière. molaires émoussées 
qui lui permettent 
de triturer la viande et de broyer les os, dont il est friand. 
9, Allaitement des petits. — Les Chiennes ont en moyenne 
une demi-douzaine de petits, qui naissent les veux clos et sont 
l’objet des soins dévoués de leur mère, qui les allaite grâce à ses 
mamelles et ne les abandonne qu'après plusieurs mois, alors qu’ils 
sont robustes. Le Chien est adulte à un an; à douze ans, il est déjà 
Vieux. 
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10. Sa domestication. — De temps immémorial, le Chien a 
été le compagnon fidèle de l'Homme et son utile auxiliaire. Très 
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Fig. 76. — Quelques races de Chiens. 


A, Bouledogue français: B. Chien de berger (Brie); C. Braque St-Germain; 
D. Bâtard normand: E. Basset; F. Ruby Spaniel (King Charles). 


intelligent, très docile, il a renoncé à la vie libre et s’est soumis com- 
plètement à |’ Homme. Par l’éducation, parle dressage, on a développé 
chez lui des aptitudes, des talents précieux, et ces qualités acquises 


LIT NL 


me 


70 | * _. ZOOLOGIE, 


sont devenues héréditaires : « bon Chien chasse de race », dit le pro- 
verbe. Dans cette domestication, le Chien a acquis un langage, 
l’aboiement, et on sait combien sont variés les sentiments 





Fig. 77. — Le Loup (longueur, 1 mctre). 
L'alilure défiante et inquiète, il est en observation 
sur uñ rocher. 





Remarquer son fin museau et sa queue touffue. 


qu'expriment Îles 
inflexions et les 
intonations de sa 
voix. L’aboiement 
disparaît chez les 
Chiens qui rede- 
viennent sauvages. 

Les races de 
Chiens domesti- 
ques sont nom- 
breuses (fig. 76). 
Chiens de chasse, 
Chiens de garde, 
Chiens de berger, 
Chiens de trait des 
pays du Nord, 
Chiens sauveteurs 
du Saint-Bernard 
et de Terre-Neuve, 
Chiens policiers 
et Chiens de 
Iuxe. 


11. Espèces 
voisines. — Le 
Loup (fig. 77), au 
pelage gris fauve, 
encore abondant 
dans le Nord et l'Est 
de l’Europe, où fl vit 
en bandes nombreu- 
ses. Le Renard 
(fig. 78), au pelage 
roux jaunâtre et à 
la queue richement 
fournie, vit dans un 
terrier d'où il part 
la nuit pour chasser 
le gibier et sacca- 
ger les basses-cours. 


Le Chacal et l'Hyène (fig. 79), nombreux en Afrique, se nourrissent de 
cadavres et des reliefs de repas des autres Carnivores. 


LE CHAT ET LE 


12. Autres Carnivores. — 
La Belette. — Cet animal (fig. 80) 
bas sur pattes, au corps long et sou- 
ple et aux griffes non rétractiles, 
est très sanguinaire. Il s'attaque aux 
Rats, Lapins et volailles, leur tranche 
les artères du cou et boit leur sang. 

Près d'elle, citons de redoutables 
ennemis de nos basses-cours : Îa 
Fouine, la Martre, le Putois et le 
Furet: la Loutre, aux pattes palmées et 
friande de Poissons; le Blaireau, qui vit 
dans un terrier et en sort la nuit pour 
chasser; la Martre zibeline, le Vison 
l'Hermine, chasses pour leur fourrure, 


L'Ours brun. — Cet animal lourd. 
et trapu (fig. 81) habite les monta- 
gnes. Il marche sur toute la plante 
des pieds, il est plantigrade et ses 
doigts sont munis de griffes non 
rétractiles. 

Il est moins carrnivore que les ani- 
maux précédents, ilest même végétarien 
(racines, bourgeons, graines, miel); ses 
carnassières sont peu tranchantes et 
les molaires sont surtout broveuses. 

L’Ours blanc des régions polaires, 
plus grand et excellent nageur, se 
noutrit de Phoques et de Poissons. 


Le Phoque. — C'est un Carnivore 
des mers polaires se nourrissant de 
Poissons; sa deritüure rappelle celle 
du Chien, inais il n’y a pas de 
carnassières. 

Le Phoque est adapté à la vie 
aquatique : son corps est un 
fuseau effilé en arrière et ses merm- 
bres sont transformés en nageoires 
(fig. 82); sur le rivage, sa démarche 
est lourde et pénible. Son pelage 
gris jaunâtre est ras et épais, et 
ses poils sont huileux, de sorte que 
l’eau ne le mouille que difficilement. 
Une épaisse couche de graisse lui 
permet de flotter facilement et le 
protège du froid. 74 respire l'air par 
des poumons. 


Les Phoques vivent par bandes sur 


les rivages des mers polaires. 


antérieures, les 
grands yeux d'animal nocturne. 
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Fig. 79. — L'Hyvène tachetée 
(longueur, 1 m. 30). 
Remarquer la longueur de 
larges 


ses pattes 
oreilles, les 
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Fig. 80. — La Belette (long., 20 cm.). 


La grande souplesse de son corps dé- 
lié permet à cet animal de se glisser 
dans les passages les plus étroits. 





Fig. 81, — L'Ours brun (ong.,1 m.80). 
Remarquer ses formes lourdes, sa 
fourrure épaisse, ses fortes griffes. 
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L’Otarie se distingue du Pho- 
que par la présence de petites 
oreilles. Le Morse porte à la 
mâchoire supérieure deux puis- 
santes canines ou défenses. 

Le Phoque, lOtarie et Île 
Morse sont des Carnivores 





| | | aquatiques. 
Fig, 82. — Le Phoque (longueur, 2 m.). 
Sa forme en fuseau est très propre à la RÉSUMÉ 
nage, mais les pattes sont si courtes que le 
Phoque ne peut se déplacer à terre que Le Chat, le Chien 


par une Série de petits bonds. à | 1e 
et les animaux voisins 


(Belette, Ours, Phoque) se nourrissent de chair et de sang. 

Ils sont organisés pour chasser et pour tuer; mais ils le sont à des 
degrés divers, quelques-uns même ajoutent des substances VeÈre 
tales à leur régime carné. 

Leurs doigts sont terminés par des griffes plus ou moins acérées. 

Leur denture est complète; elle comprend des incisives petites, de 
puissantes canines ou crocs et des molaires tranchantes avec carnas- 
sières; ces dernières, dans un régime moins carné, sont suivies 
de molaires broyeuses. 

Les mouvements de la mâchoire inférieure sont exclusivement 
verticaux. 


Ces animaux forment l'ORDRE DES CARNIVORES. 
EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


51. Observer l'aspect extérieur et les différentes attitudes du Chat vivant, sa 
démarche, ses pattes et ses griffes (pattes de velours et griffes Sorties), ses veux 
à la lumière et à l'obscurité, la sensibilité des poils de sa moustache (les toucher) 
et de ses oreilles, sa langue râpeuse, sa façon de manger de la viande avec des 
os et comparer avec un Chien qui tient dans sa gueule les os qu'il veut briser. 

92. Examiner, comparer et dessiner des crânes de Chat et Tigre, Chien, Ours 
et Blaireau : forme, longueur relative, mouvements de la mâchoire inférieure 
(comparaison avec des ciseaux), denture avec formule dentaire, place et impor- 
tance des carnassières; comparer les carnassières du Chien, du Chat et del’Ours. 

53. Observer et dessiner les membres du Chat et du Chien, de Ours ou du 
Blaireau. 

54. Distinguer diverses races de chiens d’après la taille, le pelage, la tête, 
les oreilles, etc. | ; 

55. Examiner une Belette, une Martre, une Hermine (fourrure d'été et four- 
rure d’hiver) et une Loutre; observer un crâne de Belette avec sa denture. 

56. Observer et dessiner l’aspect extérieur d’un Phoque, ou d’une Otarie. 

57. Examiner, chez le Phoque ou l'Otarie, le squelette de la patte antérieure 
et comparer avec les os du membre supérieur de l’Homme et du Chat. Etudier 
la denture d’un Phoque et comparer avec celle du Chat et du Chien. 


TT TE 








Fig. 83. —_ La Taupe (longueur, 15 cm.) 


Ce corps cylindrique, pointu en avant et au pelage ras, glisse facilement 
dans les galeries. La Taupe ne vient que tres rarement à l'air. 


CHAPITRE VIII 


LA TAUPE ET LA CHAUVE-SOURIS 


LA TAUPE 


1. Ses formes. Adaptation à la vie souterraine. — 
La Taupe (fig. 83) vit sous terre dans des galeries qu’elle creuse labo- 
rieusement et son corps est adapté à ce genre de vie. 

Longue de O m. 15 environ, elle a la forme d'un cylindre terminé 
d’une part par une courte queue, et de l’autre par une tête large, 
au museau effiié en une sorte de petite trompe ou groin, très sen- 
sible, soutenu par un osselet et assez ferme pour fouiller le sol; les 
oreilles ont disparu; néanmoins l’ouïe est très fine; les yeux, inutiles 
dans la nuit souterraine, sont très petits, cachés dans la fourrure. 

Tout le corps est couvert de poils gris noirs, ras, serrés, soyeux; ce 
pelage chaud protège bien contre la froide humidité du sol; il ne se 
salit guère, il est pratique pour circuler dans des galeries étroites. 

La Taupe marche sur la plante des pieds, elle est plantigrade. 
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2. Le fouissage. -— Mais ce qui frappe est le puis- 
sant appareil de fouissage constitué par les pattes antérieures (fig. 84 
et 85). Ces pattes très courtes, très 
grosses, sont terminées par des 
sortes de mains larges, à paume 








Sixième 
Fig. 54. — Paites de la Taupe. Lis. 85. 

La patte antérieure (à droite), outil de Squeleite de la main de la Taupe. 
fouissage, est bien plus grosse que Îla Le radius et le cubitus sont 
patte postérieure. (à gauche), qui ne courts et un sixième doigt élargit la 
sert qu'à la locomotion. main. 


à 


calleuse tournée en dehors, et à cinq doigts solidement réunis 
| entre eux jusqu'aux griffes, qui sont longues et tranchantes comme 
les dents d’une four- 
che à bécher. 

À ces doigts, 
s'ajoute une lame 
osseuse, sorte de 
sixième doigt qui 
élargit encore la 
main. De puissants 
ee jee : muscles actionnent 
en ST NU | ces pattes. Les mem- 

ce ee DU !|_ bres postérieurs sont 
bien plus grêles. 

Creusement des 
galeries. — Pour 
creuser Sa galerte, 

la Taupe fouille le 
Nerte qi SM sol avec son groin, 
| Fe it ; Mira re, AREA ll enfonce dans la terre 
Fig. 86, — Le donjon de la Taupe. meuble ses griffes de 


Grâce à ces nombreuses galeries, la Taupe se dérobe ne . 
facilement à la poursuite de quelque ennemi. devant : à la 1açon 
| d’une bêche, ramène 


laivrre sous elle, la fait glisser en arrière à l’aide de ses pattes posté- 
rieures. Quand les déblais deviennent géênants, ils sont refoulés à 
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la surface du sol par une galerie de décharge; ainsi s’élèvent les 
taupinières. | 

Son appareil de fouissage est si parfait, la force qui l’actionne 
est si grande, que la Taupe fait des travaux dont l’importance nous 
étonne. Sous les racines d’un arbre, sous un mur, un buisson, elle 
creuse une demeure confortable et sûre (fig. 86). C’est une petite 
chambre garnie de Mousse, de feuilles sèches, communiquant avec 
deux couloirs circulaires reliés entre eux par des galeries obliques. 
es parois en sont battues et lissées. C’est là que la Taupe repose. 
De ce donjon part une galerie principale aboutissant au terrain de 
chasse formé par l’ensemble des 


galeries. DITES FÉRNES 
La Taupe est adaptée à la vie 7 es 


souterraine et au fouissage. 


3. Son régime et sa 





denture. — La Taupe se 

nourrit principalement de Vers . 

de terre, d’Insectes, et surtout de Molaires 

Vers blancs(larves de Hannetons), Fig. 87. — Denture de la Taupe. 
de chrysalides, de Courtilières Les molaires, hérissées de pointes 


s , aiguës, broient la carapace des 
ct de Cloportes, etc. Sa bouche Insectes. 


est placée en arrière des narines. 

Sa denture, complète (fig. 87), est faite pour saisir, retenir et 
briser ces proies à peau coriace. 

Elle comporte 44 dents; ses incisives sont pointues; ses cantines 
sont des crocs relativement énormes; ses molaires sont hérissées 
de pointes aiguës propres à broyer les carapaces des Insectes. 


La Taupe se nourrit surtout d’Insectes dont elle brise la carapace; 
c'est un Insectivore. | 


4, La chasse souterraine. — Plusieurs fois par jour elle quitte 
son donjon, parcourt ses galeries avec une grande vitesse, en 
creuse de nouvelles à la recherche de victuailles. Dans cette quête, 
elle est guidée par son odorat délicat et 1a sensibilité très fine de son 
museau. 

À cause sans doute de son travail pénible, la Taupe est d’une 
voracité insatiable : on a vu des Taupes en captivité manger en un 
jour au moins leur poids de chair. Elle est d’ailleurs extrêmement 
féroce, elle attaque et dévore tout ce qui se réfugie dans ses gale- 
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ries : Couleuvres, Rats, Souris; mais elle devient parfois elle-même la 
proie des Belettes et des Vipères. Si deux Taupes se rencontrent, 
elles se livrent un combat mortel et le vainqueur dévore le vaincu. 


5, Utilité. —— La Taupe ne mange aucune substance végétale; 
en présence de racines succulentes, elle meurt de faim sans y tou- 
cher. Pourtant on peut lui reprocher de couper les racines pour se 
frayer un chemin, de bouleverser plates-bandes et semis par ses 
galeries superficielles, de soulever la terre en taupinières, où s’ébrèche 
la faux. Mais, en somme, ses services l’emportent sur ses dommages, 
et c’est un animal qu’il faut protéger, tout au moins dans les prai- 
ries et vergers. On chasse la Taupe à l’aide de pièges variés. Sa four- 
rure est recherchée. | | 





6. Espèces voisines. Le Hérisson (fig. 88) a le corps trapu, les pattes 
courtes terminées par cinq doigts munis de griffes, la tête petite, le museau en 
groin. Son dos, ses flancs et le 
sommet de la tête sont couverts 
de piquants courts, forts, couchés 
en arrière; Île reste du corps esl 
couvert de poils raides, Effravé, ti 
se roule «en boule » et ses piquants 
se redressent de toutes parts : son 


RU C2 sonde corps est ainsi protégé par une véri- 
ELU Lili PAL TE # + un 
et table carapace épineuse. Il dort le 
= RNEL jour, dans des trous, et sort au 
re A 


crépuscule pour chasser les In- 
sectes, les Vers, les Limaces, les 
Souris et même les Vipères, dont il 
ne craint pas le venin. C'est un 
Fig. 83. — Le Hérisson (long., 20 cm.). animal utile. Dès les premiers 
_Les petits Hérissons ont d’abord des froids, il se réfugie dans un trou 
piquants mous qui durcissent ensuite. protégé par un amas de feuilles 
sèches et s'endort d’un « sommeil 
hibernal » pendant lequel il se nourrit de sa propre graisse; à son réveil, au 
printemps, il est fortement amaigri. C’est un animal hibernant. 
La Musaraigne, de nos campagnes, ressemble à une petite Souris, mais son 
museau est plus effilé et sa queue plus courte; elle se nourrit d’Insectes. 


RÉSUMÉ 


æ 


La Taupe et les animaux voisins sont de petite taille, nocturnes, 
plantisrades, à fortes griffes et leur museau est allongé en groin. 

Ils se nourrissent principalement d’Insectes, mais aussi de Vers, de 
Limaces, de larves; ils sont utiles. 
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Leur denture est complète, avec molaires hérissées de pointes 
aiguës propres à briser la carapace dure des Insectes. 


Ces animaux forment l'ORDRE DES INSECTIVORES. 


LA CHAUVE-SOURIS 


7. Ses formes. Adaptation au vol. -_ La Chauve-souris 
la plus commune dans notre pays est la Pipistrelle (fig. 89). 





Fig. 89. — La Pipistrelie (longueur, 7 cm.). 
Cet animal vole grâce à une membrane Volante tendue entre les doigts allongés 
| + de la main, 


Tout le monde connaît ces animaux étranges qui, à la fin des jour- 
nées chaudes, sortant de cachettes diverses, parcourent l’air de 
leur vol capricieux, parfois rapide. 

Ce sont aussi des Insectivores, maïs ils se nourrissent d’Insectes 
nocturnes : Hannetons, Moustiques, Papillons, etc., qu'ils chassent au 
vol. Cette nécessité de voler a singulièrement modifié leur organi- 
sation. 

La Pipistrelle a un corps trapu, couvert de poils bruns soyeux 
et très finement ondulés qui la protègent bien du froid de la nuit. 

Sa tête est grosse, son cou peu marqué, sa poitrine large, ses 
membres postérieurs courts, munis de griffes, et ses membres anté- 
rieurs sont adaptés au vol. 

L’avant-bras est très allongé, les métacarpiens et les doigts de la 
main, sauf le pouce court et terminé par une griffe, sont démesuré- 


… }}} 
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ment longs et grêles (fig. 90). Entre ces 4 doigts est tendue une rmem- 
brarte très fine, sensible et qui s’attache aux flancs, aux jambes et 








# 


CR. umérus 571 , 
pe Les. re A PR Czburrs : 
4 | | ; : Sue 






DR (Ne 
Cezrcutle LR 

# 
Orrnoplaite 





# 
s 
_S 


+ 












d 
CL 
"° . PS + 


\ e 
Feroné A Fi halanges 
LE f RES 
ie ÆFperer Ÿ 


Fig. 90. — Squeiette de la Chauve-Sourts, 
Les aoigts de la main, longs et grêles, servent de support à la membrane volante, 


même à la queue de F’animal. Au repos, cette membrane volante est 
repliée comme létoffe d’un parapluie fermé; elle s’étale pendant le 
vol: elle peut être plus 
ou moins tendue par un 
éperon osseux que porte 
le talon; elle est main- 
tenue souple par l’appli- 
cation journalière d’un 
liquide huileux, odo- 
rant, que produisent des 
glandes placées entre les 
narines et Îles yeux. 
Cette membrane est 
chauve; et comme Île 
corpsa l'apparence d’une 
Souris, on a donné le 





Fig. 91. — La Pipistrelle en marche. de: C!? ne Fi 
Les ailes repliées, elle marche en se poussant RP te 
avec ses pattes postérieures. à ce curieux animal. 


Des muscles puissants 
meuvent ses ailes. Pourtant, le vof n’est pas longtemps soutenu, 
c’est un vol battu;la Chauve-Souris ne plane pas comme les Oiseaux, 
elle se repose souvent en s’accrochant par son pouce aux branches 
ou aux aspérités des murs. 


æ 


1. Nous verrons (p. 116) que l'aile des Oiseaux, couverte de pluies, est 
caractérisée par une réduction des doigts de la main. 
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La Pipistrelle peut marcher (fig. 91) en se poussant avec ses pattes 
de derrière, elle peut grimper en s’accrochant par ses pouces. Elle 
s'envole difficilement si elle est à terre. Aussi, pour dormir, se suspend- 
cile par ses pattes postérieures 
inunies de fortes griffes (fig. 92) 
ct elle prend son vol facilement 
à son réveil. 


8. La chasse nocturne; 
la denture.-— Pendant quel- 
ques heures, à partir du cré- 
puscule, la Pipistrelle chasse 
les Insectes nocturnes; elle est 
insectivore. Elle est guidée 
dans sa poursuite par une 
ouie très fine. Ses oreilles 
sont grandes, leurs pavillons 
garnis de replis compliqués 
recueillent les moindres vibra- 
tions du vol des Insectes. 
Quoique sa vue soit médiocre, 
elle dirige son vol avec sécurité 
grâce à la sensibilité extrême | ue lle orlee 
de ses ailes, qui perçoivent les el recourbées des patles postérieures. 
plus faibles remous aériens 
une Chauve-Souris dont on a clos les yeux en y fixant des confetti 
se dirige avec sûreté au milieu d'obstacles divers. Extrêmement 
vorace, elle mange facilement une douzaine de Hannetons ou une 
soixantaine de Mouches. Elle a une denture complète de Taupe 








Chauve-Souris suspendue 


La Chauve-Souris est un Insectivore volant et nocturne. 


La femelle n’a généralement qu’un petit qu’elle emporte dans son 
vol, accroché à son corps et qu’elle nourrit du lait de ses mamelles. 


9. Hibernation. — Dès les premiers froids, la Pipistrelle cher- 
che un abri, arbre creux, grenier, ruines, etc.,se suspend par ses pattes 
de derrière, s’enveloppe de ses ailes comme d’un grand manteau, sa 
température s’abaisse et bientôt, comme le Hérisson, elle entre dans 
un sommeil hibernal qui durera jusqu’au premier printemps. 


La Chauve-Souris est un animal hibernant. 
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10. Utilité. — Les Chauves-Souris de nos pays sont très utiles; 
elles détruisent quantité d’Insectes nuisibles. Pourtant, leur odeur 
musquée, leur aspect étrange inspirent à beaucoup de personnes 
de la répugnance ou de l’effroi. Elles sont l’objet de sots préjugés, 
on croit qu'elles cherchent à se loger dans les cheveux des femmes, 
et on les persécute volontiers. Il faut les protéger. Si, emportée par 
la poursuite d’un Insecte, une Chauve-Souris pénètre dans une 
salle éclairée, il ne faut pas chercher à l’abattre, mais favoriser sa 
fuite en éteignant les lumières. 


_ Espèces voisines. — Dans nos pays, vit encore l’Oreillard, aux oreilles 
démesurées. En Amérique, le Vampire suce parfois le sang des grands mammi- 
fères sans leur causer d'ailleurs de graves accidents, Dans l’Inde, les Roussettes, 
grosses comine des Pigeons, se nourrissent de fruits. 


RÉSUMÉ 


La Pipistrelle et les animaux voisins sont des Insectivores 
adaptés au vol par la transformation de leurs membres antérieurs 
en ailes membraneuses permettant un vol battu, qui est un battement 
de mains. 


Ces animaux forment lORDRE DES CHAUVES-SOURIS 
ou INSECTIVORES VOLANTS. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


58. Décrire sommairement l’organisation externe d’un insecte pour mon- 
trer la carapace de chitine protégeant le corps de l'animal. 


59. Observer et dessiner l’aspect exterieur d’une Taupe et son membre 
antérieur. On pourra préparer un squelette en laissant pendant plusieurs jours 
un cadavre de Taupe dans une fourmilière. Observer une taupinière. 


60. Examiner la derture d’une Taupe ou celle d’un Hérisson; établir la 
formule dentaire. Chez la Taupe, la canine inférieure prend la forme d’une 
mcisive tandis que la première molaire ressemble à une canine ; d'ou la for- 


"03 2 14 = | 
mule dentaire —£ + cu + F4 Comparer les molaires avec celles de l'Homme 
6 


et celles du Chat. 


61. Observer et dessiner l’aspect extérieur et le squelette d’une Chauve- 
Souris. Comparer : a) les membres antérieurs et les membies postérieurs; 
h) le membre antérieur et l'aile d’un Oiseau. Comment vole la Chauve-Souris? 
Comment se repose-t-elle? 

On pourra récolter quelques Chauves-Souris pendant l'hiver dans des gre- 
niers ou des carrières et les observer, Ne pas oublier que ce sont des animaux 
utiles. 
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Fig. 93. — Une bande de Lapins foltätrant dans une garenne au clair de lune. 


CHAPITRE IX 


LE LAPIN 


1. Ses formes et ses moyens de défense. —_ Le Lapin 
(fig. 93 et 94) a le corps allongé, la tête ronde; ses yeux sont bombés, 
peu expressifs; son museau arrondi est orné de moustaches; sa lèvre 
supérieure est fen- 
due jusqu’au nez, 
qu’il fronce sou- 
vent; enfin, trait 
caractéristique, Sa 
tête est coiffée 
d’une paire de 
longues oreilles très 
mobiles et sen- 
sibles. : 

Son corps est : 
protégé par une Fig. 94. —_ Le Lapin domestique. 


épaisse fourrure Bien abrité et bien nourri, 
| k . il nous donne belle fourrure ét bonne chair. 
formée d’un poil 


long, luisant, gris brun sur le dos, blanc sous le ventre et sous la 
queue, qui est très courte et relevée 
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Ses pattes antérieures, assez courtes, ont cinq doigts garnis de 
grifies fortes et émoussées, très aptes à fouir le sol. 

Ses pattes postérieures, qui n’ont que quatre doigts, sont très 
lorigues et vivgoureuses, elles ont une plante allongée reposant sur le 
sol ; repliées au repos sous le train postérieur et, se détendant comme 
un ressort, elles lui permettent de faire des bonds énormes. 

Le Lapin marche mal, il se déplace par une série de sauts, il est 
adapté au saut. 

A l'état sauvage, nul animal n’est plus que le Lapin entouré 
d’ennemis acharnés : Carnivores de toute taille, Oiseaux de proie 
diurnes ou nocturnes, sans compter l’Homme. Grâce à ses grandes 
oreilles, son oute est très fine; au moindre bruit suspect, il détale 
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Fig. 95. — Tête et denture du Lapin. Fig. 96. — Incisives au iupirt, 
La denture est incomplète : Elles sont recourbées, 
| à + 2: O0 12 taillées en biseau et servent 
Formule dentaire : 2 + a + nd à ronger les racines. 


avec une vélocité remarquable. Maïs il préfère se mettre en süreté 
dans des terriers. Sur les flancs des ravins sablonneux, il creuse des 
terriers très profonds, très compliqués, avec plusieurs orifices de 
sortie; des couples nombreux ont leurs demeures au même endroit, 
et ces garennes sont sillonnées de galeries en tous sens. 

Le jour, le Lapin de garenne reste généralement couché dans son 
terrier; il en sort un peu avant la nuit pour brouter ses plantes 
préférées. Entre-temps, il aime à folâtrer au clair de lune (fig. 93), et 
les garennes se peuplent alors d’une foule de Lapins, couchés, assis, 
dressés sur les pattes de derrière, sautant, gambadant, jusqu’à ce 
que quelque bruit insolite fasse rentrer toute la bande dans 
ses repaires. 


2. Son régime. Sa denture. — Le Lapin se nourrit d'herbes 
aromatiques, de feuillages, de fruits, de légumes; il recherche les 
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racines succulentes, carottes, betteraves, qu’il déterre en fouissant 
avec ses pattes. 

Le Lapin est herbivore. Sa denture, incomplète (fig. 95), est faite 
pour ronger, c’est-à-dire pour débiter les végétaux en menus frag- 
ments. 

A cet effet, chaque mâchoire porte en avant deux grandes incisives 
fortes, tranchantes, arquées, taillées en biseau, comme un ciseau à 
bois (fig. 96), disposées comme les mors d’une pince coupante, avec 
lesquelles il ronge, il détache des copeaux des racines et des feuilles 
dont il se nourrit. Ces dents frottent l’une 
contre l’autre, et par suite elles s’usent, mais kAeplis d'émail 
elles croissent constamment, et 14 croissance ù 
compense l'usure : ce sont des dents à crois- 
sarnice continue. Elles demeurent toujours tran- 
chantes parce que la partie antérieure, qui est 
recouverte d’émail, s’use moins vite que la | 
partie postérieure qui en est dépourvue. Deux MS de pen, 
petites incisives sans usage doublent Îles inci- Les replis d'émail 
sives supérieures. re RUE 

Il n’y a pas de canines; à leur place est un mouvements des mà- 
espace vide, la barre. ee LP à 

Les fragments de végétaux détachés par les 
incisives sont portés par la langue sous les molaires (12 en haut, 
10 en bas), dont la surface est garnie de plis d’émaïil transversaux 
(fig. 97). 

La mâchoire inférieure est articulée de façon à se mouvoir d'avant 
en arrière et vice versa. Les molaires inférieures glissent donc sur 
ies molaires supérieures à Îla façon d’une râpe que l’on dépla- 
cerait sur une autre; ainsi, {es fragmeritS végétaux sont finement 
triturés et réduits en menues parcelles. 





3. Ses ravages dans les cultures. -—— Les Lapins de 
garenne causent parfois de grands ravages dans les cultures à 
cause de leur prodigieuse fécondité. 

La femelle à six ou huit petits, qu'elle allaite avec ses mamelles 
dans un terrier spécial, sur un lit d'herbes sèches et de poils duve- 
teux qu’elle s’est arrachés. Chaque année, une femelle peut avoir 
une cinquantaine de petits, et si tous ses descendants restaient 
vivants, on a calculé qu’au bout de quatre ans ils dépasseraient 


1. Si cette usure ne se fait pas, les incisives prennent un développement 
exagéré et l'animal ne peut plus fermer sa bouche. 
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Fig. 98, —_ Le Lièvre (longueur, 65 cm.). 
Le Lièvre est un Rongeur voisin du Lapin; 


un million. Aussi, 
malgré la chasse 
acharnée que leur 
font l’Homme 
et les Carnassiers, 
les Lapins ne dimi- 
nuent gucre en 
nombre et les cul- 
tures ont souvent 
à en souffrir. 


En Australie, où ils 
furent importés, ils se 
sont développés à tel 
point qu'ils étaient 
devenus un redoutable 
fléau. Mais, de nos 
jours, grâce aux pro- 


ses cédés frigorifiques qui 


pattes et ses oreilles sont plus longues que celles permettent de conser- 


du Lapin, et son pelage est plus foncé. 


ver longtemps la chair 
sans qu'elle se dé- 


compose. ce fléau s’est transformé en une source de richesses : les Australiens en- 
voient des quantités considérables de Lapinsfrigorifiés sur les marchés d'Europe. 


4. Produits utiles. — La chair du Lapin est estimée; son 


pelage sert à faire des fourrures de 
toutes sortes; son poil convenablement 
traité fournit le feutre. Le Lapin vit 
facilement en domesticité, et son élevage 
est fructueux. Les Lapins de clapier ou 
Lapins de Choux (fig. 94) sont plus grands 
que les Lapins de garenne, mais leur chair 
est plus fade; en revanche leur fourrure 
est plus belle; celle du Lapin d'Angora 
est particulièrement recherchée; en 
France on transforme plus de 100 millions 
de peaux de lapins en fourrures. 


Le Lapin ronge et râpe les végétaux 
dont il se nourrit : c’est un Rongeur. 


5. Espèces voisines. — Le Lièvre 
(fig. 98), plus gros que le Lapin, est un 
animal nuisible qui vit, timide et solitaire, 
dans un gîte, simple trou entre deux mottes 





s Fig. 99. — L'Écureuil 
(hauteur, 45 cm.). 

La queue touffue, il grimpe 
aux arbres à l'aide de ses 
griffes aiguës ; assis, la queue 
relevée, il porte à sa bouche 
ses aliments avec ses pattes 
antérieures. 


de terre. Il est chassé pour 
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sa chair et sa fourrure et s’échappe parfois par la rapidité de sa course 

L’'Ecureuil (fig. 99), au corps | 
élancé, et dont la longue queue 
touffue est relevée en panache, 
vit dans nos forêts et se nourrit 
de châtaignes; il est arboricolie. 

La Marmotte (fig. 100) vit sur 
les hautes montagnes et hiverne 
dans un terrier garni de foin. 
C'est un animal hibernant. | 

Les Rats, à la queue écailleuse, 
sont nuisibles par les dégâts qu'ils 





Elle vit sur les hautes montagnes 
causent, et encore parce que, vi- et sa fourrure est recherchée. 


vant dans les ordures, ils peuvent | : 
transmettre des maladies comme la peste. La Souris, ronge tout ce 
qu'elle trouve; le Mulot et le Campagnol s'attaquent aux moissons. 


Le Cobave ou Cochon d'Inde, 
originaire d’Amérique du Sud, 
à griffes larges, est employé 
souvent à des expériences de 
laboratoire. 

Le Porc-Epic, de la région mé- 
diterranéenne, a le dos couveit 
de longs piquants blancs et noirs 
qu'il peut hérisser dans diverses 
directions. 

Le Castor (fig. 101) a un corps 
trapu, une grosse tête, de petits 
veux, de courtes oreilles et 
une queue large et plate, couverte 
d’écailles; les doigts des pattes 
postérieures sont palmés. Son 
pelage brun est une fourrure 
recherchée. Abondants autrefois 
dans les rivières d'Europe, les ‘ 

Castors en ont presque disparu Fig. 101.— Le Castor (longueur, 70 cm.). 
par suite de la chasse qui leur Remarquer ses pattes postérieures 

a bté faite. On les: trouve encore palmées, sa queue plate et écailleuse. 
au Canada où, vivant en société, 

ils établissent de véritables cités aquatiques en se servant de leur queue 
comme d’une truelle. | 
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RÉSUMÉ 
Le Lapin et les animaux voisins sont vifs, timides et de petite 
taille. Ils se nourrissent de végétaux, qu'ils « rongent» ; ils s’attaquent 


non seulement aux plantes sauvages, mais aux plantes cultivées, ils 
sont nuisibles. 
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Ils ont une denture d’herbivore. Cette denture est incomplète: il 
n'y a pas de canines, mais une « barre » à la place. 

Les incisives, longues et tranchantes, sont à croissance continue 
et rongent. | 

Les molaires, à replis d’émail transversaux, fonctionnent comme des 
râpes car la mâchoire inférieure se meut d’avant en arrière et vice 
versa. 


Ces animaux forment l'ORDRE DES RONGEURS. 


LES ONGUICULÉS 


Les Singes, les Carnivores, les Insectivores, les 
Chauves-Souris et les Rongeurs ont les doigts armés 
d'ongles ou de griffes. 


Ces animaux constituent le groupe important des 
ONGUICULÉS (latin unguiculus, ongle, griffe). 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


62. Observer un Lapin vivant : aspect extérieur, mouvements des oreilles, 
démarche, façon de manger, par exemple, une carotte (traces de dents), de 
« ronger à vide » et de ronger les barreaux de sa cabane. Comparer avec un Chat 
et un Chien. Examiner également un Cobavye ou un Rat blanc. 

Observer, si possible, un Ecureuil en cage et voir comment il saisit, casse et 
mange une noisette. 


63. Examiner un squelette de Lapin; disposition des doigts, comparaison 
des membres antérieurs et des imnembres postérieurs; comparer ces derniers 
avec ceux du chat. 


64. Observer et dessiner un crâne : forme, longueur, mouvements de 1a 
mâchoire inférieure, denture avec formule dentaire, caractères des incisives 
et des molaires. 


65. Se procurer les viscères d’un Lapin que l’on à « vidé »; les examiner et 
mettre en évidence la longueur de l’intestin par rapport à celle du corps : rela 
tion avec le régime herbivore. 


66. Rassembler et grouper les principaux animaux étudiés jusqu'ici; com- 
parer les extrémités des membres pour dégager la notion d’Onguiculés. 


APPENDICE 


Préparation de petites pièces osseuses. — Il est facile de constituer une 
intéressante collection de petites piéces osseuses, telles que crânes, vertèbres, 
pattes, ailes, squelettes de petits animaux. Lièvres, Lapins, Oiseaux, Pois- 
sons, etc., en fourniront les matériaux, même après avoir subi les prépara- 
tions culinaires, à condition pourtant que le découpage n’ait pas brisé les os. 
La cuisson permet d’eniever facilement les chaïirs. 
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On achève le nettoyage en faisant bouillir les os dans une solution de carbo- 
nate d’ammoniaque à 10 p. 100. Avec une fine pince ou la pointe d’un canif, on 
enlèvera aisément les moindres parcelles de chair. On lavera à grande eau, on 
essuiera avec un linge et on laissera sécher. 

Pour blanchir les os, on utilise la recette suivante : « On les fait tremper 
pendant vingt-quatre heures dans l’eau oxygénée commerciale, étendue de 
son poids d'eau. Puis, ils sont immergés pendant une heure ou deux dans 
l'alcool à brûler à 95°, On obtient ainsi des crânes d’une blancheur neigeuse 
et qui sont rapidement desséchés. Ils ne dégagent jamais d’odeur et se con- 
servent parfaitement. » 

On préparera ainsi aisément des crânes de Lapin, de Lièvre, de Poule, de 
Canard, de Poissons; des vertèbres et divers os des membres. On pourra 
tenter de reconstituer une patte, une aile, etc., en fixant les os par des petits 
fils de fer ou simplement par une goutte de colle. 
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Photo Delton. 
Fig. 102. — Une course de chevaux. 


Cette photographie instantanée représente deux phases du galop. Dans la 
première, les pattes sont légèrement écartées; dans la seconde, elles sont 
rapprochées, 


CHAPITRE XX 


LE CHEVAL 


1. Ses formes. — Nous connaissons tous ce magnifique 
animal (fig. 102 et 103) aux formes puissarites et bien proportionnées, 
à la tête élégante, aux oreilles fines et mobiles, aux grands veux 
doux, aux naseaux largement ouverts; l’odorat et l'ouie sont très fins. 
Son large poitrail, sa croupe arrondie, ses cuisses fortement muscilées, 
ses pattes longues et fines dénotent force et agilité. 

Sa robe, de couleur très variable, est formée de poils fins et Jui- 
sants; d’autres poils, très longs et durs, sont les crins, disposés en 
une belle crinière flottante sur le cou, tombant en toupet sur le 
front et en touffe sur la queue. Ce sont là des chasse-mouches effi- 
caces. 

Sa peau est très sensible, elle frémit au moindre contact; les coups 
de fouet lui sont particulièrement douloureux. 


2. L'adaptation à la course; le Cheval est onguligrade. 
— Examinons la conformation d’une patte. 

Tout d’abord l’extrémité de ses doigts est enveloppée d’une gaine 
cornée ou sabot (fig. 104) où l’on distingue la muraille, partie exté- 
rieure, dure et luisante, qui se replie en arrière pour former les 
barres, entre lesquelles est la fourchette, coussinet élastique; la sole 
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est la face inférieure du sabot. La nécessité de cette nouvelle forma- 
tion est facile à comprendre. 

Le Cheval est en effet de grande taille; à l’état sauvage, il se 
nourrit d'herbes, aliments peu nutritifs, dont il consomme de 
grandes quantités; de plus, il vit souvent en troupeaux : pour trouver 
une nourriture suffisante, il doit se déplacer beaucoup. Enfin, il est 
parfois chassé par les Carnivores et il n’a guère d'autre moyen de 
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Fig. 103. — Le Cheval de course (hauteur au garrot, 1 m. 70). 


Nomenclature des régions du corps. Remarquez chez ce be! animal l'élégance 
des formes, l'harmonie des proportions, la fine musculature des pattes. 


défense qu’une fuite rapide, ne possédant ni crocs, ni griffes. Ainsi, 
il doit fournir des marches prolongées et courir vite. Ses pieds sont 
protégés contre une usure inévitable par des sabots, qui s’usent, mais 
repoussent toujours. 

D'ailleurs, le sabot du Cheval domestique s’userait rapidement sur 
nos routes dures; aussi le double-t-on d’une semelle de fer que l’on 
doit renouveler assez fréquemment. 

Puis, l'extrémité de ses pattes a subi d'importantes modifications 
pour S’adapter à la course (fig. 105 et 106}. Aux osselets du poignet, 
en avant, ou du cou-de-pied, en arrière, fait suite un os volumineux, 
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Fig. 104 — Le sabot Fig. 105. — Squelette du grec ar Cheval! 
du Cheval. 


(patte antérieure). 
Le Cheval marche sur le bout d'un seul doigt protégé par un sabot 


il est onguligrade. 





JL] 
Doigt.. 5e 


Fig. 106, — Le squelette du Cheval. 
Remarquer que la longueur du pied représente environ la moitié 
de la longueur du membre. 
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l'os canon, représentant un métacarpien ou un métatarsien; los 
canon, porte, en arrière, deux minces baguettes osseuses ou stylets. 
Cet os est continué par un doigt unique formé de trois phalanges dont 
la dernière est enveloppée par le sabot. 

Ainsi, chaque patte du Cheval se termine par un seul doigt long 
et robuste; c’est sur le bout de ce doigt que marche l'animal : le Cheval 
est onguligrade. 

En effet, le carpe ou poignet étant relevé au-dessus du sol, seul 
le doigt médian, plus long et touchant le sol, s’est beaucoup développé, 
tandis que les autres doigts, trop courts et ne jouant plus aucun rôle, 
se sont graduellement atrophiés; les stylets osseux, situés de chaque 
côté de l’os canon (fig. 105), correspondent aux métacarpiens de 
deux doigts disparus. Il en est de même pour la patte postérieure. 


Plaçons la main à plat sur une table et relevons progressivement la paume et 
les doigts jusqu’à la verticale; à un moment seul le doigt 
médian supporte la main, et les autres doigts, très courts 


WIN 






et ne touchant plus le sol, sont devenus inutiles. Chez Île "77" oëg 
| Ho or de à 2nediarr 
Cheval, le pouce et le petit doigt ont disparu tandis 
que l'index et l’annulaire ne sont plus représentés que k 
par les restes de leurs métacarpiens, c'est-à-dire les stylets. re Slilet 
D'ailleurs, chez un ancêtre du Cheval, l’Hipparion 
(fig. 107), aujourd'hui disparu, les deux stylets portaient 
chacun un doigt muni d’un sabot. (--- Suboë 


Ce que lon nomme genou est en réalité le D 
poignet, et le jarret correspond au talon (fig. 103). 

De ce fait, les jambes du Cheval se sont allongées Fig. 107. — Patte 
beaucoup; l'animal peut faire de grandes foulées;  Gipparion. 
il trouve sur ce doigt unique un point d'appui plus 
résistant que sur des doigts nombreux : entorses et foulures sont 
moins à craindre. 

Le Cheval est donc admirablement adapté à la course. Aussi, la 
vitesse du Cheval est considérable : pendant quelques instants, elle 
peut dépasser 60 kilomètres à l'heure et, en un jour, il peut parcourir 
90 kilomètres. Ses différentes allures sont le pas, le frot et le galop 
(fig. 102). Es à 

Donc chez le Cheval, trois faits caractérisent l'adaptation à la course : 


1° Allongement des pattes. 

20 Réduction du nombre des doigts dont un seul, le doigt médian. 
est développé. 

30 Marche sur l'extrémité du doigt protégée par un sabot; le Cheval 
est onguligrade. 
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3. Son régime. Sa denture. — Le Cheval se nourrit 
d’herbes, de foin, de paille, de graines (Avoine ou Orge); il est 
herbivore et granivore. Un Cheval moyen mange volontiers en un 
jour 5 kilogram- 
PE NT 7 =, mes de paille, 
RP En Na XL" 5  kilogrammes 

à. /{ \À d'avoine. Sa 
lèvre supérieure 
très mobile lui 
permet de pai- 
per, de choisir, 
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Ancisives Dan 1 de prendre ses 
Motuires si aliments. Cha- 

Fig. 108. — Tête et denture du Cheval. que mâchoire 
Formule dentaire : di ". 2e Se rm. (fig. 108) est ar- 


mée de 6 incisives 
tranchantes, de 
2 canines, —— elles manquent chez la femelle, la jument, — et 
de 12 molaires volumineuses, plates mais garnies de durs replis 
d’émail (fig. 109). | 

La mâchoire inférieure se déplace latéralement; les molaires 
glissent l’une sur l’autre comme des rneules et triturent parfaitement 


Le Cheval peut mordre avec ses incisives. 
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pPtaie 
Fig. 109. —  Molaire de Cheval. Fig. 110. — Incisives infé- 
Elle est garnie de durs replis d'émail rieures d'un Cheval de 

sinueux. 6 ans. 


herbes ou graines. Entre les molaires et les canines est un espace 
libre très sensible, la barre, où l’on place le mors, qui, tiré avec 
les guides ou les rênes contre le coin des lèvres, permet de diriger 
le Cheval. Le Cheval peut mordre fortement. L’usure des incisives 
(fig. 110) fait apparaître diverses figures sur leur section; la forme 
de ces figures varie avec le degré d’usure, et jusqu’à neuf ans 
permet de connaître l’âge de l’animal. Passé cet âge, il ne « marque » 
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plus. Pourtant, l’aspect général des dents donne encore quelques 
renseignements. | 

La capacité de son estomac est de 15 à 20 litres, et, comme chez 
les herbivores, l’intestin est long (20 m. en moyenne). 


De un an et demi à quinze ans, le Cheval est dans toute sa force; 
il est vieux à vingt-cinq ans, et ne dépasse guère trente ans. 





Fig. 111. — Le Cheval de trait (Percheron), 


L'encolure est plus forte, les jambes sont plus massives et plus courtes 
que chez le Cheval de course. 


Les jeunes poulains se nourrissent du lait des mamelles de la 
jument, pendant quatre à cinq mois. 


De nombreuses troupes de Chevaux sauvages, issus de Chevaux domes- 
tiques échappés ou abandonnés, vivent en liberté dans divers pays (Amié- 
rique, Australie, Asie). On les chasse parfois au lasso. 


4. Sa domestication. — De temps immémorial, le Cheval 
a été domestiqué. Par sa force, il était indiqué pour aider l'Homme 
dans ses travaux pénibles et pour porter des fardeaux; son aptitude 
à se laisser monter ou atteler, sa vitesse, son endurance le désignaient 
pour établir des communications lointaines et rapides; son courage, 
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sa fougue, sa noblesse, sa docilité en faisaient un merveilleux ins- 
trument de guerre où d’apparat; d’ailleurs il a une « mémoire des 
lieux » lui permettant facilement de retrouver son chemin. Pour 
toutes ces raisons, nous voyons le Cheval associé à l’histoire de 
l'Homme depuis les temps les plus 
reculés. 

Grâce aux soins spéciaux qu’on lui 
donne dans certains établissements, les 
Haras, on a développé chez lui telle 
ou telle qualité, et obtenu de nom- 
breuses races, que l’on peut répartir en 
trois catégories : 

1° Chevaux de selle (Arabe, Anglais, 
Normand, Tarbaïs); 

20 Chevaux de trait léger (Percheron) 
(fig. 111); | 

3° Chevaux de gros trait (Boulonnais). 





Fig. 112. — Le Mulet. Sa chair, nourrissante et très saine, tend à se 


Robuste FR sobre, il a le pied répandre de plus en plus dans l’alimentation. 
rès sûr. 


Le Cheval, herbivore et granivore, 
est adapté à la course : ses pattes sont terminées par un doigt 
portant un sabot corné; c’est un Jumenté. 





5. Espèces voisines. L'Ane, plus petit que le Cheval, a de longues 
oreilles velues, très mo- 
biles. Très sobre, il se 
contente d’herbes gros- 
sières ou de paille 
hachée; c'est une bonne 
bête de somme. Le 
lait d’Anesse est très 
nutritif. 

Le Mulet (fig. 112), 
intermédiaire entre Île 
Cheval et l’Ane, est 
très sobre; il est utilisé 
dans les régions mon- 
tagneuses, comme bête 


de somme ou de selle, 
à cause de la sûreté Fig. 113. — Le Zèbre (hauteur au garrot, 1 m. 40), 


de son pied Remarquer la superbe ornementation de la robe 
ie Zèbre d'Afrique le bouquet de crins qui termine la queue. 


(fig. 113) a une belle 
robe jaunâtre rayée de bandes brunes et noires. Sa course est rapide. Il est 
difficile à domestiquer. 
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RÉSUMÉ 


Le Cheval et les animaux voisins sont généralement de grande 
taille et adaptés à la course; leur patte comporte un os « canon » et 
est terminée par un doigt protégé par un sabot. Ils sont onguligrades. 

Ils ont une denture d’herbivore et de granivore : 

1° des incisives tranchantes: 

2° une barre et des canines petites ou nulles; 

3° des molaires broyeuses à durs replis d’émail sinueux glissant 
l’une sur l’autre comme des meules grâce aux mouvements latéraux | 
de Ia mâchoire infé- 
rieure. 


Ces animaux for- 
ment l'ORDRE 
DES CHEVAUX 
OUJUMENTÉS. 


6. Animaux voi- 
sinsdes Jumentés. 
— Le Rhinocéros et 
l'Éléphant. -— A 
côté des Chevaux, 
Citons : | 

1° Le Rhinocéros 
(fig. 114), animal 
monstrueux et stupide, de 37,50 de long, au corps massif protégé par une 





Fig. 114. — Le Rhinocéros (longueur, 3 m. 50). 
Ii peut peser 3 000 kilogrammes. 
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Fig. 115. — L'Éléphant d'Afrique (hauteur, 4 m. 50). 
Malgré l'énormité de sa masse, l'Éléphant est assez agile. 


Le 
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peau dure et épaisse, et porté par quatre pattes courtes terminées par 3 doigts, 
donc à nombre impair de doigts comme le Cheval. 

Sur le nez, le Rhinocéros d'Asie porte une corne massive tandis que celui 
d'Afrique en a deux. Ces cornes servent à déterrer les végétaux et peuvent 
constituer des armes redoutables. 

20 L’Éléphant (fig. 115), d'Asie et d’Afrique, est le géant des animaux 
terrestres. Ses patte portent 5 doigts réunis en une sorte de moignon court 
et terminés chacun par un sabot; elles sont donc à nombre impair de doigts 
comme de Cheval. 

Son nez est démesurément allongé en une trompe préhensile terminée 
par un doigt sensible, et ses incisives 
supérieures, très développées, 
forment les défenses, qui  four- 
nissent l’ivoire; chaque mächoire 
porte deux molaires  broveuses 
(fig. 116), grosses comme des pavés 
et portant des rubans d’émail, lo- 





Fig. 116. —  Moiaire d'Éléphant | £ RG 
d' À frique (long. 0 m. 50, larg. O . 10),  Sangiques chez l’Étéphant d'Afrique 


La surface porte des rubans d'émail €t rectangulaires chez l’'Éléphant 
losangiques. d’Asie. 
Cet animal marche à l’amble : les 
pattes d'un même côté se déplacent en même temps. Son cri est le 
barrissernerit. 


EXERCICES D'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


67. Observer un Cheval : aspect extérieur et différentes parties du corps, 


68. Examiner un crâne de Cheval; mouvements de la mâchoire inférieure, 
dentutie et formule dentaire (la jument n’a pas de canines). Dessiner une molaire, 
avec ses rubans d’émail, son « nœud de cravate », et une incisive (âge relatif 
d'après le degré d'usure). 

Comparer avec le crâne et la denture du Lapin et du Chat. 


69. Observer une patte de Cheval; la dessiner avec et sans sabot; différentes 
parties du sabot; faire brûler de la corne et des crins. 

Comparer avec le squelette de la main de l'Homme et les extrémités des 
membres d'espèces plantigrades et digitigrades. 

Dessiner une patte d'Hipparion. 


70. Observer les diverses allures du Cheval (pas, trot, galop). 


71. Observer, dessiner et comparer une molaire d’'Eléphant d’Afrique et 
une molaire d'Éléphant d’Asie. 


72. Examiner, si possible, le squelette d’un pied d’Éiléphant et la coupe d’une 
défense. 





Fig. 117. — Le Porc. 


L'épaisse couche de lard qui double sa peau lui donne cette silhouette mas- 
sive; ses grandes oreilles cachent partiellement sa face; son groin relevé flaire 
quelque victuaille. 


CHAPITRE XI 


LE PORC 


1. Ses formes. — Le Porc ou Cochon domestique (fig. 117) a 
un corps massif porté sur quatre pattes courtes et minces, mais 
robustes. Sa peau rose, tachetée ou non de noir, selon les races, est 
couverte de poils, raides et peu fournis, qu'on nomme des soies. 

Sa tête, ou hure, est énorme et prolonge le corps sans en être 
séparée nettement par un cou; elle porte deux yeux petits et deux 
larges oreilles souvent pendantes. Le museau a la forme d’un cône 
brusquement tronqué et se termine par un disque où s'ouvrent les 
narines, le groin. L'animal se sert de cet organe, très ferme, très 
mobile pour fouiller [a terre et y chercher sa nourriture. Au-dessous 
du groin se trouve la bouche. La queue est tortillée. 

Ses pattes (fig. 118) sont terminées par quatre doigts munis de 
sabots; mais deux seulement, ceux du milieu, posent à terre; les deux 
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Cubitus..….._.. | { autres, plus petits, sont rejetés sur les côtés 
ss Cr À et ne touchent pas le sol; le pied est fourchu. 
AA . 1 Les doigts latéraux l’empêchent de s’en- 
Carpe... Li 1 4 : | 
(Poignée) D” foncer dans les sols boueux. 


Le Porc est onguligrade et adapté à la 
course. 






Metacarpe.. | EE 
db (| 2. Son régime. Sa denture. — Le 
[I UML Porc est extrêmement vorace. Il mange 
f] Yi tout ce qu'il trouve : légumes, graines, 
| … | farine, déchets de cuisine ou de laiterie; 
AY le tout accommodé à l’eau de vaisselle. 
Para | si: Quand il vaque en liberté, le Porc mange 


(doigts) FE La V également de l’herbe, des racines et même 
les débris de viande qu'il rencontre. Aucun 


animal n’est moins difficile quant au choix 
«à EN de sa nourriture. 
; 
Fe, 118 — Les baies C'est un omnivore et sa denture est com- 
au Porc. plète (fig. 119). Chaque mâchoire porte 


seuement parent à terre. © éncisives tranchantes, 14 fortes molaires 


garnies de mamelons, comme chez l'Homme, 
pou- broyer facilement les racines et les tubercules, 2 canines fortes 
et recourbées vers le haut. 


3. Ses mœurs. — Le Porc est d’humeur pacifique, mais 
entêté. Contrairement à la réputation qu’on lui a faite, él n'est pas 
foncièrement malpropre, et c’est 
par la faute de l'Homme s’il 
vit souvent dans le fumier. Il 
a plaisir à se baigner s’il en 
trouve l’occasion. 

Son odorat est subtil, il flaire 
tout ce qu’il trouve en chemin 
et on utilise quelquefois ce flair 
délicat dans la recherche d’un 
Champignon, la Truffe. 

Sa voix varie du sourd gro- 





gnement au cri aigu. Fig. 119. — Tête et denture du Porc. 
Chaque année, la femelle, ou Les canines sont développées 
truie, donne naissance à deux NOR PERE 


__. 6. 4 
: = = € mi + eC + —m, 
portées de six à douze porcelets Formule dentaire : SET 714! 





SE 


LE PORC. 09 


qui se nourrissent du lait des mamelles pendant deux mois environ; 


ensuite on Îles 
1 Kilogramme par jour. 


engraisse €et leur poids peut augmenter d'environ 


4. Son utilité. — Son élevage est avantageux car il trans- 


forme rapidement en 
viande excellente et 
en fine graisse la 
nourriture qu'il con- 
somme gloutonne- 
ment. C’est une ex- 
cellente machine à 
fabriquer la graisse. 
À dix mois, un Porc 
pèse couramment de 
150 à 200 Kilogram- 
mes; es Porcs de 
race anglaise pèsent 
jusqu'à 500 kKkilo- 
grammes. 





Fig, 120, — Le Sanglier (longueur 1 m. 40). 
La hure tronquée, les défenses saïillantes, Îles 
oreilles dressées, lés soies raides, l'attitude génerale, 
Toutes Les parties tout contribue 


a donner à cet animal un aspect 


hirsute et sauvage. 


de son Corps sont 


d’ailleurs utilisées : « dans le Cochon tout est ben». Signalons les mul 
tiples et appétissantes préparations des charcutiers (jambons, sau- 
cisses, sautcissons), et l’usage que l’on fait des soies dans la fabrication 
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Fig. 121, — Tête et denture du Sanglier 


Les canines sortent de la bouche et 
forment les défenses. 


des brosses et des pinceaux. Du 
lard, on retire une graisse fine, 
le saindoux. Les boudins sont 
faits avec le sang du Porc. 

La chair du Porc est très 
nourrissante, mais de digestion 
difficile; parfois elle contient 
des parasites dangereux commie 
le Ver solitaire (Porc ladre), 
la TJrichire, qui peuvent se 
transmettre à l’Homme; 
aussi est-il bon de bien faire 
cuire la chair du Porc. 


Le Porc est un omnivore au pied fourchu; c’est un Porcin. 


5. Espèces voisines.— Le Sanglier (fig. 120), dont dérive le Porc, maïs de 
taille supérieure, vit dans les bois humides, dans une retraite fangeuse ou bauge. 
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Son corps est couvert de safes raides formant sur le dos une sorte de crinière 
qui se hérisse quand l’animal est furieux; ses 4 canines, fortes et recourbées, sont 
transformées en défenses 
(fig. 121) avec lesquelles 
le Sanglier frappe ses agres- 
seurs. 

Le mâle est le solitaire: 
la femelle ou aie donne 
naissance à des /narcassiits. 
I sort la nuit pour chercher 
sa nourriture ens’aidant de 
son groin Ou butoir et cause 
de sérieux dégâts dans les 
cultures; 11 est surtout 
friand de racines et de tu- 
bercules. 

La chair des arcassins 
est délicate. 

L'Hippopotaine (fig. 122) 
à la tête voluminieuse, hi- 
deusement déformée, et au 
corps lourd et obèse, pesant 





Fig. 122. — Hippopotame (longueur, 4 m.). jusqu'à 3 000  kilogram- 
Grâce à l'épaisse couche de graisse (10 cm.) mes, vit au bord des lacs 
doublant sa peau, il flotte dans l’eau. et fleuves africains. 


Ses pattes courtes sont 
terminées par 4 doigts munis de sabots, touchant à terre et réunis par une 
palmure : c’est une adaptation à la nage. Il fiotte à la surface de l’eau car 
son corps est chargé de graisse. On le chasse pour l'ivoire de ses dents. 


RESUMÉ 
Le Porc et les animaux voisins, aux formes massives et au 
pelage peu fourni, sont adaptés à la course; leur patte est terminée 
par quatre doigts munis de sabots, mais deux seulement posent 
sur le sol; leur pied est fourchu. Ils sont onguligrades. 
Ce sont des omnivores; leur denture est complète avec des incisives 
tranchantes, de fortes canines et des molaires garnies de mamelons. 


Ces animaux forment lORDRE DES PORCINS. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


73. Observer un crâne de Porc ou de Sanglier, dessiner la mâchoire infé- 
rieure; préciser la denture avec la formule dentaire, comparer avec celle de 
l'Homme. 

74. Étudier et dessiner une patte de Porc; comparer avec celle du Cheval, 
puis avec la main de l’Homme. Il est facile de préparer une patte de Porc avec 
ses sabots. 


75. Observer des soies et, si possible, un groin conservé dans l’alcooi. 
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Fig. 123. — Bœus au labour. 

Sur ies têtes baissées cst posé le Joug, solide pièce de bois qui, par l'inter- 
riediaire d'un coussinet, s'applique sur le front; des chaines rattachent le joug 
a la charrue. Remarquer l'allure lente et régulière des Bœufs; ils marchent 
au pas; la domestication les a habitués au travail left. 


CHAPITRE XII 


LE BŒUF 





, Ses formes. -- Le Bœuf (fig. 123) est le plus-important 
des hôtes de la ferme. 

Son corps est lourd, épais, ses jambes robustes et moyennement 
longues: Sa tête (fig. 124), au 
front large, porte deux cornes 





T..@rne 
Cornrillen. 





Fig. 124, — La réte du Bœuf. Fig. 125. — Cornes creuses du Bœuf. 
Le front est large et se termine par Le cornillon osseux est enveloppe: 
un mufle, toujours humide. d'un étui de corne. 


retournées en dehors (fig. 125); son museau se termine par un rujle 
dépourvu de poils, toujours humide, et où s'ouvrent des narines 
larges et sensibles; les Ièvres sont peu mobiles. Sous le cou, et jus- 
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qu'entre les jambes antérieures, s’étend un vaste repli de la peau, 
le fanon; la queue, longue, est terminée 






| | par une touffe de poils. 
Creer | Le corps est couvert de poils, et Le pelage, 
(porghet) de couleur variée, est ordinairement roux. 
Son odorat est subtil et son cri est le 
muigissement. 
Mélacarpe. __ - , . « | 
(paume) 2. L'adaptation à la course; le 


Süton tetes El. Bœuf est onguligrade. — Les pattes 
CARO F-lR 1 robustes du Bœuf (fig. 126) sont adaptées 
n : à la course. 

Elles se terminent chacune par deux 
doigts à trois phalanges dont la dernière 
est entourée d’un sabot moins dur, moins 
épais que celui du Cheval; le Bœuf est 


Phalañnages,--" "fs. 
fdoigt J Ne. 


| onguligrade. 
Chaque patte porte donc un double sabot; 
Fig, 126. le pied est fourchu.Ces deux doigts s’articu- 
Le pied du Bœuf. lent ensemble à un os long et volumineux, 


Le Bœuf marche sur la ; ; 3 
pointe de deux doigts: l'OS Canon, parcouru dans sa longueur d’un 


sillon qui le divise en deux moitiés. 
soudés en un «os canon ». Cet os canon a en effet une origine dou- 
ble : chez les très jeunes animaux, il est 

formé de deux métacarpiens, ou métatarsiens séparés qui se sou- 
dent plus tard en un seul os. 
Ainsi la patte est-elle plus Le 
solide. Cet os canon s'articule z 
aux osselets du poignet et du  (orrilon-" 
cou-de-pied. 





_n — 


Corres 
su =. 


La patte du Bœuîf est donc 
comparable à celle du Cheval 
avec cette différence qu'elle 
porte deux doigts au lieu d’un, 
et que l’os canon est formé de  /1-sÎves" 
deux métacarpiens ou métatar- Fig. 127. — Tête et denture du Bœuf. 


siens soudés au lieu d’un seul. : Remarquer la barre et l'absence 
d'incisives supérieures et de canines. 





AT st 
ROUES 


D’allure lente et grave, Îles 
Bœufs, s'ils sont excités, peuvent frotter, galoper, bondir, fournir 
une course rapide et prolongée. 
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3. Ses organes de défense : les cornes creuses. — Pour se 
défendre le Bœuî a des cornes (fig. 124 et 125). L’os frontal se pro- 
longe de chaque côté de la tête par une tige osseuse, le cornillon. 
Un étui d’une matière spéciale, la corne, 1e recouvre; il s’allonge 
tous les ans et, à la base, des cercles permettent d’en déterminer 
l’âge. On peut larracher, on obtient ainsi une corne creuse; elle ne 
tombe jamais, elle est persistante. Si cette corne est cassée, elle ne 
repousse pas. Ce sont là des armes redoutables avec lesquelles Pani- 
mal frappe, transperce, jette en l'air son adversaire. 






4. Son régime. Sa denture. _— Le Bœuf est exclusive- 
ment végétarien. Il mange de l’herbe, du foin, et se régale aussi de 
nd ArrtÉ _s 
Ne ce ce ee — ESRI 

RE > ET ee ME, _ ES Ill Siridlies 
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Fig. 128. — Mächoires et denture du Bœuf. 
1, Demi-mâchoire supérieure, 11, Demi-mâchoire inférieure, 
111 et IV, Molaires supérieure et inférieure. 


Formule dentaire : Û; + _ € + Lm. 
8 O 12 
Betteraves, Carottes, etc. C’est un herbivore. Il est également très 
friand de sel. 

Sa denture est incomplète (32 dents) (fig. 127 et 128). Sa mächoire 
inférieure porte 8 incisives très obliques et tranchantes, en forme de 
pelles ; Sa mâchoire Supérieure en est dépourvue et, à la place, porte un 
bourrelet corné. Ramenant avec sa langue, longue et rugueuse, une 
touffe d'herbe entre ce bourrelet et-ses incisives, il la tranche d’un 
coup de tête. 

Il n’a pas de canines; à leur place est un large espace vide, la barre 
(10 cm. environ). , 

Ses molaires, 12 à chaque mâchoire, ont une surface apiatie, mais 
garnie de saillies d’émail en forme de croissant. 

Sa mâchoire se déplace facilement de droite à gauche et inverse- 
ment; les molaires, frottant ainsi l’une contre l’autre comme des 
meules, triturent parfaitement Îles végétaux. 
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5. La rumination. — La digestion est accompagnée d'uri 
phériomèrie curieux, Ta rumina- 
tion, qui Ss’accomplit dans un 
estomac singulier (fig. 129). 

Œrophage L'œsophage communique 

d'une part, par un orifice en 

forme de boutonnière, [a gout- 
tière œsophagienne, avec un sac 
volumineux d'une capacité de 

200 litres, c’est [a panse, qui 

porte sur un de ses côtés une 

poche, le bonnet; d'autre part, 

il aboutit dans le feuiilet, cavité 

garnie de nombreux replis; à 

la suite est la caillette, qui 

fabrique le suc gastrique et tire 
son nom de ce que, chez les jeu- 
nes, elle produit une substance, 
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Fig. 129. — L'estomac du Bœu/. fa présure, qui caille le fait. 
La fléche indique le trajet de 1: uchée ue 
PR Se OO | dan Pantone cest aux 


champs, et comme s'il était 
menacé par un danger perpétuel, il broute l'herbe hâtivement, 
sans la mâcher; il la roule en boulettes qu’il avale précipitarnment. 
Ces boulettes écartent Îles 
lèvres de la gouttière œso- 
phagienne et tombent dans la 
panse. 

Quand celle-ci est bien gar- 
nie, l'animal cherche un gite, 
à Pombre st possible (fig. 150), 
ou rentre à l’étable; ïl se 
couche et, par une sorte de 
vomissement, fait remonter les 
boulettes une à une à sa bou- 
che ; puis, les veux mi-clos, dans 
une attitude de plaisir recueilli, 
il mâche lentement, longue- Fig. 130. 
ment, la nourriture qu’il a déjà Une Vache entrain de ruminer. 
prise : il rumine. Les aliments, 
ainsi triturés, passent en définitive dans le feuillet, puis dans 1la 
caillette, où ils sont imprégnés de suc gastrique. 


sai « dl Lu À 
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Leur digestion s'achève dans l’éntestin qui part de la caillette et 
qui, comme celui de tous les herbivores, est très long (40 m. en 
moyenne). 


6. Ses mœurs. — Le Bœuf est un animal pacifique, patient, 
peu intelligent. Il reconnaît pourtant la personne qui le soigne et 
obéit à sa voix. 

La femelle, la Vache, est très douce et se laisse conduire par un 
enfant. Le petit où Veau se 
nourrit du lait des mamelles 
(fig. 131) de sa mère, pendant 
plusieurs mois. À quatre ou 
cinq ans, le Bœuf a toute sa 
force, il vit quinze où seize ans. 


7. Domestication. — Le 
Bœuf a été domestiqué depuis 
la plus haute antiquité. Nul 
animal n'est plus utile à 
l'Homme; on ne conçoit guère | 
onu ns le Dent Ca Fig. 131. — Les mamelles de la Vache. 

af NO Elles forment une masse volumineuse 
force, la régularité de ses mou- ou pis avec 4 trayons; remarquer les 

nn: | veines Saillantes, 

vements en font par excellence 
la bête de labour; il accomplit 
aussi tout le charroi de la 
ferme. Sa chair, ainsi que celle 
du Veau, est une des meilleu- 
res viandes de boucherie; sa 
peau, rendue imputrescible par i : 
le tannage, donne un cuir Fig. 132. | 
solide: ses cornes servent à Deux Bœufs attelés avec un joug. 
faire une foule d'objets utiles : 
manches de couteaux, peignes, boutons, etc. De ses os, on retire de 
la gélatine, du noir animal, des engrais, etc. 

La Vache donne le lait, ce liquide si précieux à notre alimentation, 
et qui fournit encore le beurre et le fromage. 





RUE" TE 





Le lait est très nutritif. Il renferme : de fines gouttelettes graisseuses qui se 
rassemblent à la surface pour former la crème, dont on fait le beurre ; de la caséine, 
matière analogue à la viande et qui est la base du fromage: du sucre, le sucre de 
lait, des sels et de l’eau. La caséine à la propriété de se coaguler, de se séparer 
du reste du lait en formant un « caillé », sous l’action d'une matière contenue 
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dans l'estomac du jeune Veau, [a présure. En égouttant le caillé, on obtient 
d'une part le fromage frais, et d'autre part un liquide transparent, le petit-lait, 
qui est encore nutritif 
par le sucre de lait qu'il 
contient, 


Les races de 
Bœufs sont nom- 
breuses. Les races 
de boucherie (Charo- 
lais, Nivernais, 
Durham) s’engrais- 
sent rapidement; à 
trois ans certains 
ARS CS LA à td rl Bœufs pèsent jus- 
RE RS AR VER A qu'à 1 000 kilogram- 
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Fig. 133. — La Chévre (hauteur, 70 cm.}. mes. | 
Munie de forts sabots, elle se plait dans les Certaines races de 
endroits rocailleux. éoliae Jobra pes 


(hollandaises,  rnor- 
marides, flamarides) 
donnent de grandes 
quantites de lait : les 
Vaches hollandaïises 
en fournissent une 
moyenne de 18 litres 
par jour. 


Le Bœui, herbi- 
vore au pied fourchu, 
est caractérisé par le 
phénomène curieux 
de Ja rumination; 





Fig. 134. — Le Mouton Mérinos (hauteur, 15 em.). c’est un Ruminant. 

_Remarquer jes cornes enroulées, le nez busqué, 
l'épaisse couche de laine qui recouvre son corps. 8. Espèces voisi- 
nes — {j, La Chèvre 


(fig, 133), au corps osseux et aux jambes vigoureuses, est élevée un peu 
partout en France, mais surtout dans les régions montagneuses; elle aïme à 
grimper et se plait dans les lieux rocailleux. Son lait est excellent. 


Le Mouton, chez qui le mäle seul, ou bétier, porte des cornes cannelées et 
spiralées; il est indolent et stupide. Sa chair est nutritive; sa peau donne un 
cuir mince et souple. La laine de Moutorr mérinos (fig. 134) est particuiiérement 
appréciée. 
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Le Zébu (Madagascar) ect le Buffle (Asie, Afrique) (fig. 135) rendent des 
services comparables à ceux que rent il: Bœuf. Le Chamoiïs (Alpes), les Antilopes 


(Afrique, Arabie) dont 
une espece est la Gaïelle 
(fig. 136) sont de gra- 
CIeUX aniMaux aux 
cornes longties et tor- 
dues. 

Les animaux précé- 
dents sont des Rumi- 
nants à cornes creuses 
e£ persistantes. 


IT. Le Cerf, le plus 
bel ornement de nos 
forets, porte des corses 
gdérries, recouvertes par 
ja peau, longues et 
ramifiées comine Iles 
branches d’un arbre et 
appelées bais. Elles 
sont cadugues, C'est-à- 
dire qu'elles tombent 
chaque année pour 
repousser apies qiiel- 
ques mois, plus grandes 
et plus compliquées. La 
femelle, ou Büdclie, n'a 
pas de cornes; Ie jeune 
est le Faon 

Le Ceif et les ari- 
Maux VOISINES, COnNune 
le Chevrreuil, le Daim 
et le Rene (régions 
polaires), sont des 
Ruiminants à cornes 
pleines et caduques. 


[HI La Girafe (fs. 
137), animal étrange, 
au corps juché oblique- 
ment sur de longues 
jambes inégales, au cou 
démesuré et peu flexi- 
ble, porte deux petites 
cornes recouvertes par 





Fig. 135. — Le Buffie (taille du BŒœuf). 


Malgré son naturel sauvage, le Buffle est souvent 
emplové dans Îles travaux des champs dans cer- 
tains pays. 





Fig. 136. — La Gazelle (hauteur, 70 cm). 
Les formes de cet animal sont d’une supréme 
élégance. 


la peau, pleines comme celles du Cerf mais persistantes Comme celles du Bæœuf. 
Elle vit à la lisière des forèts tropicales et broute les feuilles des arbres. Elle 
marche à l'amble, La Girafe est un Ruminant à cornes pleines et persistantes. 


IV. Le Chameau (fig. 138), animal laid et disgracicux avec ses deux grosses 
bosses de graisse placées sur le dos, ne porte pas de corries. Il vit en Asie, dans 
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Fig. 137. — La Girafe (hauteur totale, 6 m.). 


La position forcée de la Girafe de gauche qui caresse 
son petit révèle l'imparfaite flexibilité du cou. 
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Fig. 138. — Le Chameau (hauteur, 2 m. 20). 


Remarquer la largeur du pied, l'épaisse fourrure qui 
garnit le cou et les bosses. 





les régions désertiques, 
et ses doigts, recouverts 
par un court sabot, 
sont protégés par une 
épaisse sernelle corniée 
lui permettant de se 
poser sur le sable sans 
y enfoncer. Grâce à ses 
réserves de graisse et 
aux résel ves d'eau qu'il 
peut faire dans sa 
panse, le Chameau est 
utilisé comme bête de 
somme dans les pays 
désertiques. I marche 
à l'amble. 

Le Chameau et les 
animaux voisins, Dro- 
fHadaire d'Afrique (une 
seule bosse) et Larna 
des Andes (sans bosse), 
sont des Ruminants 
sans cornes. 


RÉSUMÉ 


Le Bœuf et les 
animaux voisins, 
pacifiques et de 
grande taille, sont 
adaptés à la course: 
leur patte Comporte 
un « os canon » et est 
terminée par deux 
doigts protégés cha- 
cun par un sabot: 
leur pied est four- 
chu. Ils sont onguli- 
grades. 

Ils ont une den- 
ture d’herbivore, 
souvent incomplète : 


pas de canines et pas d’incisives Supérieures, mais des incisives infé- 
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rieures tranchantes et des molaires à saïllies d'émaiïil en forme de 
croissants. 
Leur estomac est composé de quatre poches et ils ruminent. 


Ces animaux forment lORDRE DES RUMINANTS. 


EXERCICES D’'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


76. Examiner un cräne de Bæœuf; dessiner une corne et un cornillon, une 
macnoire inférieure et une mâchoire supérieure; une incisive et une molaire, 
Formule dentaire. Mouvements de la mächoire inférieure. 

Comparer avec le crâne et la denture du Cheval et du Lapin. 

77. Observer et dessiner une patte de Bœuf avec ou sans sabots. Comparer 
avec celles dur Porc et du Cheval: comparer un fer de Cheval et un fer de Bœuf. 


78. Montrer, si possible, un estomac de Ruminant (Agneau, Chèvre). Faire 
coaguler du lait avec de la présure. 


79. Étudier et dessiner des crânes, des cornes et des pattes de Bélier, Chèvre, 
Cerf et Chevreuil. 

80. Rassembler et comparer des molaires de Chat, Lapin, Cheval, Bœuf, 
Porc et Homme. 


81. Rassembler les extrémites des membres dut Cheval, du Porc, du Buf, 
du Mouton et du Cerf pour dégager les notions d'Ongulés et d'animaux ongu- 
ligrades : adaptation à la course (allure très rapide). 

Comparer : a) avec quelques Onguiculés digitigrades (affure rapide) et plan- 
tigracies (allure lourde); b) avec la main ef le pied de l'Homme. 


LES ONGULÉS 


Les Chevaux (nombre impair de doigts), les Porcins 
et les Ruminants (nombre pair de doigts et pied fourchu), 
Sénéralement adaptés à la course et onguligrades, ont 
l'extrémité de leurs doigts protégée par un sabot. 


Ces animaux constituent le groupe important des 
ONGULÉS (iatin ungula, sabot). 
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LES MAMMIFÉRES 






Tous les animaux étudiés jusqu'ici présentent les caractères 
communs suivants : 

1. Leur squelette osseux est caractérisé par une colonne 
vertébrale. 

2. Leur corps est couverts de poils. 

3. Leur denture (incisives, canines, molaires) est complète 
ou incomplète; 

4. Hs respirent l’air par des poumons. 

9. Leur cœur a quatre cavités, deux oreillettes et deux ven- 
tricules ; à droite, il est rempli de sang noir et, à gauche, de sang 
rouge. 

6. Leur température est constante, comme celle de l’Homme, 
et comprise entre 30° et 400. 

2. Leur petits naissent tout vivants : ils sont vivipares. 

8. 11s ont tous des mamelles et nourrissent leurs petits 
avec du lait. 



















Ces animaux forment 
la CLASSE DES MAMMIFÈRES 
(latin mamma, mamelle; fero, je porte) 


REMARQUES. — HE, Le Phoque, bien que vivant dans l’eau, respire Pair 
pat des poumons 
(p. 71). 


Il en est de même 
pour la Baleine (long. 
20 m.) (fig. 140), ani- 
mal bizarre, allaitant 
ses petits et mieux 
adapté à la vie aqua- 
e tique que le Phoque, 

= = car tout sejour à 

—d'anons terre lui est interdit : 

échouée, elle ne peut 

Fig. 140. _. se remettre à flot; 

La Baleine Consuenr, 20m; poids 70 OO0 kg.). les membres anlé- 
on League cn eue an ue ot Gun 
qui surmonte la tête. formés en rames 
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puissantes et les membres postérieurs ont disparu. Elle nage presque enti&- 
rement immergée, mais elle peut st 
cependant respirer l'air car ses 
narines s'ouvrent sur la tête par 
2 orifices, les éverits. La mâchoire 
supérieure porte de nombreuses 
lames cornées ou fanons, ou baleines, 
formant un tamis, car Ja 
Baleine se nourrit de petits ani- 
INAUX. 

A côté de la Baleine, citons le 
Dauphin et le Marsouin dont le 
museau pointu est armé de dents. 

II. Signalons également un marsapétle 
Mammifère curieux d'Australie, va Ars 
le Kangourou (fig. 141), adapté au 7 et 
saut avec ses fortes pattes posté- 





rieures et dont les jeunes, faibles Fig. 141. 
à la naissance, sont abrités, pen- Le Kangourou (hauteur, 1 m. 70). 
dant plusieurs mois, dans une poche Un jeune s'est réfugié dans la poche 


3 + mn F > 


sont les sramelles. réduction des membres antérieurs. 


Classification des Mammifères. 














7 
£ CARACTÈRES ORDRES 
O 
; Molaires a tubercules. 
. | Des ongles. Quatre mains. }' ES . 
L CMIOUSSÉS , . . ,. .|Singes,. 
5 {Molaires tranchantes . . . . . . .|Carnivores. 
LE \ # 
ER , + À Des pattes . . .[Insectivores. 
2 | 5 \Molaires hérissées \ pe 
D D « Une membrane 
à © N de pointes, / | 
“4 ) Des griffes. . volante , . . .|Chauves-Souris. 
= Molaires à plis d'émail transversaux 
= \ Pas de canines . . . . . . . . . .|Rongeurs. 
9 É . A 
= | De Pere doigt . . . . . .|Jumentés. 
4 An , < L - " 
L Lun Ne Re EE 
= Des sabots. ‘ de doigts. (5 doigts, une trompe.|Eléphants. 
29 / Nombre pair (4 doigts. . . . . .|Porcins. 
Len mu | 
© ._. de doigts. {2 doigts. , . . . .|Ruminants. 
Utilité des Mammifères. 
Leurs services. Fourrures et lainages. — Les Mammifères 


rendent à l’'Homine toutes sortes de services. 
1. Ils participent à son travail (Cheval, Bæuf, Ane, Eléphant). 
2, Ils l’aident à la chasse ou à la garde de ses biens (Chiens). 


de 
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3. Hs fournissent à Son altimnentation des produits importants : viande de 
boucherie, gibier, fait. 

4, Hs fournissent encore à son indistrée leur peau (cuir), leurs Cornes (objets 
varivs), leurs os (engrais, noir animal). 

5. Enfin leur foisor nous donne fourrures et lainages. 

Fourrures. les poiis des Mammifères ont pour objet de les préserver du 
froid, C'est en hiver qu'iis remplissent le mieux ce rôle. La toison des animaux 
comprend généralement deux sortes de poils : les uns, les jarres, sont longs 
et soveux; les autres, courts et feutiés, forment la bourre où duvet. Ces derniers 
«ont surtout abondants chez les animaux exposés au froid. C'est donc en hiver 
dans nos régions et dans les pays froids qu'on devra chasser les animaux à 
fouriure, D'ailleurs les pelages de couleur claire conservent mieux la chaleur 
du corps; aussi les animaux des régions polaires ont généralement des four- 
rures blanches (Hermine, Ours Blanc}, où claires (Renard, Écureuil Petit-Gris?). 
L'Homme utilise ces fourrures, soit pour se parer, soit pour se préserver 
du froid. 

Les fourrures sünt portées « au naturel », où aprés lustrage. Parmi les pre- 
utières, les plus chères sont le Renard noir, les Rernards argerités, la Zibeline. 
Le Skunks est fourni par la Moufette, petit Carnivore voisin de la Belette: 
l'Hermine, le Rertard, le Putois, la Martre fournissent des fourrures de moindre 
valeur. 

D'autres fourrures sant lustrées. La Loutre de mer provient d'une ÜUtarie 
de la mier de Behring L’Asfrakari et le Caracul sont fournis par la toison soveuse 
de petits agneaux sacrifiés avant fleur dixième jour. 

Le Castor, l'Écureuil Pelit-Gris fournissent des fourrures estimées. Enfin, 
d'autres toisons serverit à imiter les fourrures de prix : le Rat Musgué, très 
abondant aux États-Unis, est vendu souvent sous le nom de Loutre d'Hudson : 
le Lapin sert à imiter des fourrures diverses: plus où moins rasé, diversement 
teinté, il imite la Loutre, le Renard, le Castor. 


Lainages. — La ftoison de certains Mammifères est formée de filaments 
lisses, ou ondulés, ou frisés, où même enroulés en tire-bouchon. Ces brins sont 
souples, tenaces, élastiques et plus ou moins fins. Les laines fines donnent des 
tissus souples, moelleux, chauds et imperméables. Leurs couleurs naturelies 
sont le blanc, ie noir, le brun. On les modifie diversement par la teinture. La 
laine est fournie par les Ruminauts, notamment par le Mouton. La race Mé- 
rines fournit la meilleure laine; la Chévre d’ Angera et la Chèvre de Cachemire 
äonnent une laine soveuse. 

Avec des poils ou de ja laine que l’on foule et agglutfine avec diverses matières, 
on obtient le feutre, utilisé en chapellerie. 


l. Le Petit-Gris est un Ecureuil des régions arctiques. 
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Photo Reid. 


Fig. 142. — Le Pigeon ramier (longueur, 30 cm.). 


Ce Figeon au corps assez lourd, mais au vol facile, s'établit souvent 
sur les arbres de nos parcs. 


CHAPITRE XIII 


LE PIGEON RAMIER 


1. Ses formes. 





Le Pigeon ramier où Palombe (fig. 142) 


habite nos forêts; c’est un animal familier qu’on trouve fréquem- 


ment sur les arbres de nos jar- 
dins publics. Son corps est ra- 
massé, large en avant, rétréci en 
arrière; sa tête (fig. 143), assez 
petite, porte un bec corné, 
faible et garni à sa base d’une 
peau molle ou cire à travers 
laquelle s'ouvrent les narines. 
Ses yeux sont ronds, ses oreilles 
ne sont pas apparentes. 

Il a deux pattes courtes et 
faibles, terminées par quatre 


grêle’ 
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Fig. 143. — Tête de Pigeon. 


Le bec corné est garni à sa base 


d’une peau molle ou cire. 


doigts avec griffes (fig. 144); il marche assez vite, balançant sa 


tète à chaque pas. 
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___ Pic IH est Couvert de plumes, 







77 Métatarse ) 


. de nature cornée; son plumage 
: sn # k] . » . ° e # 
ss ME per Lcastles est gris bleuté; un collier vert 


dore entoure son cou. 

Son vol est rapide, élégant, 
soutenu, accompagné d'une 
sorte de sifflement. 
lruce 


. ER 2. Les plumes. Les 
CFE nue _ A E 
plumes sont des lames frangées, 
Fig. 144. — Patte du Pigeon. solidement implantées dans la 
Le liveon est digitigrade; le talon cest . SO . . : 


tie l’une l’autre. Une plume 

(tig. 145) comprend un tuyau fixé dans la peau, une tige massive por- 

tant de chaque côté des barbes garnies de barbules quis’engrènententre 

elles par des crochets, pour former une lame mince, flexible, élastique. 
Certaines plumes 









_ 15) « | gi) nr: 
(fig. 145) sont lon- 1224) AN 
gucs et fe FNIES, CE | 7 ARR NN 7 
sont les pennes : les WA NZ 


unes, fixées côte à 
côte forment les ailes, 
servent de ramcs 
aériennes, ce sont les 
rémiges, Îles autres, 
fixées sur l'arrière, 
forment une queuc 
jouant le rôle de gour- 
vernail, ce sont Îles 
rectrices. 

Des pluines plus 
molles, ÎIes cCouver- 
tures ou tectrices, 





couvrent le reste du | SR 
pis Fig. 145. — Les Plumes du Pigeon 
Enfin, au contact l, Une grande plume ou peñnne. — II. Une plume 


 . | de couverture ou fectrice. — ILT, Un brin de duvet. La 
de la peau, des plu- béne est l'élément essentiel de l'aile du Pigeon. 


mes très petites, à 
barbules fines, non accrochées, forment le duvet épais, doux et 
chaud; il protège contre le froid. 4 

Un liquide graisseux, produit par des glandes situées à la base de la 
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queue (croupioti),et Carpe 

‘que lanimal étalée fPégrei, 
avec son bec sur ses Le 
plumes, les rend im- . ne 
perméables à l’eau. 

À la fin de f'au- 
iomne, les plumes 
tombent, c'est Ja 
nue: cette mue du-  fuissei 
re cinq à Six Selllai- Lassin 
nes; puis, de D Ch 14 
nouvelles plumes “T4 
remplacent pro- 


Avant) 


Fenar- ; 
Cri Côte 






… ES L F L 
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Pouce Orbiic 
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léger, imperméable Fig. 146. — Le squelette du Pigeon. 
8 


et chaud. 


läa soudure des 
métatarse (plante}. 


3. Adaptation 


au vol; le voi ramé et le vol planeé. 


L'os canon appelé farse est en réalité formé par 
os dit taise (cou-de-pied) et du 





Le corps du Pigeon a foutes 


les qualités d’une merveilleuse machine volante, ef dans la construc- 
tion des avions, l'Homme ne l’a encore qu’imparfaitement imité. 





; 
LINLES x 
Pr a. RÈ Avant_bras LA re 
AN L se LES 
| A TE. 
Fig. 147. 
Le squelette de l'aile et ses plumiés. 
LA 


Cette rame aérienne est large, souple 
et forte. Deux plumes bätardes S'atta- 
chent sur le 1°* doigt. 


io Le corps est très Féger. — A wolume égal, un Pigeon est beau- 


coup plus léger qu’un Mam- 
mifère. En effet, de volumi- 
eux Sacs aériens (fig. 140) 
contenant de l'air en résérve 
occupent une partie de Ia ca- 
vité du Corps, el corimuiniquent 
avec [a plupart des 0$, qui sont 
creux ef sont ainsi remplis d'air: 
cu sont des os pneumatiques. 

2° La forme du corps du Pi- 


geon, Un fiseau plus épais en 
avant qu’en arrière, favorise 
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Fig. 148. — Aile du Pigeon. 
L’aile s'ouvre comme un éventail. 
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Sacs aériens 
(reserve d'a) 
_ Fig, 149. —_ Sacs aériens du Pigeon. 
Ils communiquent avec la plupart des os, 
qui sont creux (os pneumatiques). 


beaucoup son glissement dans 
Pair, ainsi que l’expérience le 
montre. 


3° Des rames aériennes sont 
constituées par les ailes. — 
Ainsi qu'on peut le voir en 
dépouillant une aile de Pigeon 
ou même de Poulet, l'aile est 
le membre antérieur transformé 
(fig. 146 et 147). 

Le bras et l’avant-bras sont 
normaux, mais la main est très 
modifiée; elle est très longue, 
très étroite, et les doigts sont 
atrophiés!: 

le 1° est rudimentaire, le 2° 
et le 3° ont une ou deux 
phalanges, le 4 et le 5° n’exis- 
tent pas. Les os qui forment 
ce moignon de main sont réunis 
par la peau en une baguette ri- 
gide sur laquelle sont fixées, 
ainsi que sur l’avant-bras, les 
rémiges, pennes qui s’étalent 
comme les lames d’un éventail 
quand le Pigeon étend son aile 
(fig. 148). Le 1°° doigt lui-même 
porte deux ou trois plumes, 
les bätardes. Ainsi est consti- 
tuée, de chaque côté du corps, 
une rame souple et élastique 
de O m. 25 de long. 

Cette rame (fig. 147) est 
d’ailleurs solidement rattachée 
au thorax par une épaule ro- 
buste formée de trois os : une 
omoplate assez grèle en forme 


1. Chez la Chauve-Souris, au contraire, ils étaient allongés pour soutenir une 
membrane volante (p. 77) permettant le a Vol battu », grâce à un battement de 


iains. 
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de sabre, une clavicule soudée à celle du côté opposé en un 0s en 
fourchette, et un coracoïde, qui manque à l'épaule de l'Homme, 
et qui est très solide chez le Pigeon. 


4° Un moteur puissant actionne les ailes. — Le sternum du Pigeon 
porte une [ame saillante, Ie bréchet, sur lequel s'appuie la fourchette 
(fig. 140). Un muscle volumineux, le grand pectoral, est fixé d’une 
part sur le bréchet et d'autre part sur le bras; c’est lui qui se détache 
quand on tire sur l’aile désarticulée, et qui forme la plus grande partie 
du blanc ou filet de volaille. Ce muscle est Ie moteur de l'aile : Les deux 
grands pectoraux arrondissent Îla poitrine de l'animal et, en se 
contractant,ils abaissent violemment les ailes. 


52 La direction est obtenue par divers moyens. — D'abord, 
douze pennes rigides de la queue, les rectrices forment un gouvernail 
mobile en tous sens. De plus, 1e Pigeon se dirige encore par des 
mouvements combinés de Sa tête et de ses ailes, et notamiment de ses 
plumes bätardes. 

L'équilibre du corps est assuré par ce fait que les principales masses 
charnues sont situées sur la face ventrale et reposent sur le sternum. 


6° Mécanisme du voll. -- Pour voler, /e Pigeon saute dans l'air par 
une déterite de Ses pattes, étend ses ailes, en frappe l'air (une dizaine 
de battements par seconde) et y prend un point d'appui pour S’élever : 
c'est l'essor. Puis ses ailes abaïssées se replient légèrement, se relè- 
vent, les pennes s’écartent comme Îles lames d’une persienne, l'air 
passe entre elles sans éprouver de résistance, et par des battements 
d'ailes successifs, le Pigeon s'élève dans l'air : c’est le vol ramé. 

D'ailleurs, dans l’air, il utilise souvent le vol plané : grâce à une 
orientation convenable de ses ailes creusées en dessous, ct de sa 
queue, {{ sait recueillir les courants d'air à la manière des voiles d'un 
navire, les utiliser pour Se tenir en l'air et avancer sans batternent 
d'ailes, doric sans fatigue. Ainsi, sa machine volante est aussi par- 
faite que possible, et sa vitesse peut atteindre 100 kilomètres à. 
l'heure. 

Pour atterrir, le Pigeon place ses ailes en travers du vent et après 
quelques battements énergiques qui diminuent sa vitesse, il peut 
facilement se poser. ” 


Le Pigeon est un bon voilier. 


1. L'étude du vol a pu étre faite grâce au cinéma ultra-rapide qui permet 
de prendre plusieurs centaines et même plusieurs milliers d'images par seconde. 
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4, Adaptation à la marche. — Les membres postérieurs du Pi: 
geon, adaptés à la marche bipède et portant seuls le poids du corps, 
sont solidement construits. L’os de la cuisse, le fémur, est horizontal, 
plaçant ainsi le genou sous le milieu du corps; la jambe ou pilon - 
comprend un fort tibia et un péroné réduit à une aiguille (fig. 146). 

Le pied a subi des modifications comparables à celles que nous 
avons signalées chez les Ruminants : les os de la plante (métatarse) 
et du cou-de-pied (tarse) sont en effet soudés en un os unique, sorte 
d'os canon appelé vulgairement tarse, très long, presque vertical 
et recouvert d’écailles. À cet os s’attachent guatre longs doigts dont 
le premier est rejeté en arrière. 

Le Pigeon marche donc sur les doigts, le talon très relevé. Il est digi- 
tigrade. Quand il est perché, les attaches de ses doigts sont telles 
qu’il serre le perchoir sans effort. 


5. Source de la force. — La force musculaire du Pigeon 
est considérable. Elle est entretenue par une respiration intense. 
Les poumons communiquent 
avec les sacs aériens (fig. 149), 
quisont placés entreles viscères 
du corpset quienvoient des pro- 
longements jusque dans l’inté- 
rieur des os et dans la masse des 
muscles; ce sont des réserves 
d'air pendant le vol. Diverse- 
ment comprimés par les con- 
tractions musculaires, ces sacs 
établissent une ventilation par- 
faite des poumons; la respira- 
| tion est donc plus active et, par 
. suite, le sang du Pigeon est plus 
Grecs . de. 

chaud quie celuides Mammifères; 
sa température atteint 420. 








lesrcele 
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Uvidcte 6. Le régime et l’appa- 
ET 5 1. ? 1  Gerc$r Mr: + e af ps + 
: ig. 150. L'appareil digestif du PEBEONs reil digestif (fig. 150). — Le 
i.es cæcums sont des canaux terminés do. : 

ne déc , Pigeon se nourrit de glands, de 


jaines, de graines de Pins, de 
graines de Céréales qu’il prend sur les terres ensemencées, ainsi que 
dv jeunes pousses; ilest granivore. À l’occasion, il mange des Vers 
et des Limaçons. 





# 
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"Sa bouche, largement fendue, renferme une langue dure et pointue, 
et ses mâchotres, étroites et pointues, sont dépourvues de dents; elles 
sont recouvertes d’un bec corné assez faible 

*permettant de saisir la nourriture. 

Les graines, avalées toutes rondes, sé- nn 
journent dans une dilatation de l’œsophage, CAÂNE 
le jabot, où elles se ramollissent, puis tra- e 
versent l'estomac où elles s’imprègnent de 
suc gastrique, et arrivent ensuite au gésier, 
poche à paroï très épaisse, très musculeuse, 5 
doublée en dedans d’une peau coriace et grrr 
résistante (fig. 151). Les contractions éner- 772uscazlaire épaisse 
giques de cet organe écrasent les graines, _ ae da 
et cette trituration est favorisée parfois 11 sert atriturer lesyraines. 
par des petits graviers que le Pigeon avale. 

Puis, vient l'intestin qui aboutit à un celoaque, cavité où dé- 
bouchent aussi les conduits urinaires et Ie conduit des œufs ou 
oviducte (fig. 150). 


{rdestin. | = 


En : 





7. Les sens. — La vue du Pigeon est perçante: il sait dis- 
tinguer, entre mille objets imperceptibles pour nous, Îles graines 
qui lui sont utiles. Outre les deux paupières que nous connaissons, 
son œil est muni d’une troisieme paupière ou clignotante, fine et 
transparente, placée à l’angle interne de l’œil; elle se déplace devant 
l'œil comme un rideau que l’on tire. 

Le pavillon de l'oreille n'existe pas; le conduit auditif est par- 
tiellement masqué par des plumes (fig. 143), le tympan est presque 
à fleur de peau; néanmoins l'ouie est très fine. En revanche, 
l’odorat est presque nul, et la fangue, en partie cornée, ne peut 
guère apprécier de saveurs. 

Le Pigeon a un chant assez monotone, le roucoulement, qui est 
produit dans une sorte de larynx, le syrinx, placé très bas, à la base 
de la trachée-artère. 

Le cerveau est lisse et moins développé que celui des Mammifères. 


8. Le nid, les œufs et les petits. — Les petits des Mam- 
mifères sont tout formés à leur naissance : les Mammifères sont des 
animaux vivipares; les petits des Pigeons se développent dans des 
œufs pondus par les femelles : les Pigeons sont ovipares. 

Sur une haute branche, le mâle et la femelle construisent un nid. 
Le mâle se met en quête de buüchettes, de brindilles, que la femeile 
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dispose en un plateau creusé d’une petite dépression dans laquelle 


elle pond ses œufs. 


Ainsi qu’on peut l’observer sur un œuf de Poule, l'œuf comprend 


Mcribrane coquilicre Planc 
Te, Germe Fa 
Coguille © : 






' D = PE ï; à 
Chembre lortilorn 
a «if d'etdbuimite 

Fig, 152. — Constitution d'un œuf. 


C'est en absorbant les matières nutriti- 
ves de l'œuf et sous l'action d'une douce 
chaleur que le germe deviendra un Pigeon- 
eau. 


(fig. 152) : 1° une coquille 
calcaire percée de pores très 
fins par lesquels Fair pé- 
nètre dans l'œuf: si on obs- 
true ces pores à l’aide d’un 
vernis Où de préparations va- 
riées, l’œuf ne se développe 
pas, et il Se conserve long- 
temps sans se gâter; 2° deux 
fines membranes coquillières 
accolées et qui se dédoublent 
vers le gros bout de l'œuf 
pour former une chambre à 
air, d’abord petite, cette 
chambre grandit chaque jour 
par suite de l’évaporation de 


l'œuf; 3° une matière incolore, gluante, qui Se coagule et devient 
dure par la cuisson, c’est le blanc ou albumine; 40 une masse sphé- 
rique jaune, riche en graisses, qui durcit aussi par la chaleur, c’est 
le jaune, il est maintenu en place par deux tortillons d'albumine; 
5e enfin, à la surface du jaune est une fine tache blanche, le germe 





Fig, 153. L 
Pigeonneau peu aprés son écloston. 
Quelques tuvaux de plumes apparais- 
sent; je trou de l'oreille est visible pres 
de l'œil. 


du futur Pigeon. 

Ayant ainsi pondu deux 
œufs, la femelle s’accroupit 
sur eux,les ramène contreson 
abdomen, les réchauffe, on dit 
qu'elle les couve,et dans cette 
inicubatton le mâle remplace 
souvent la femelle. Sous l'in- 
fluence de cette douce cha- 
leur, de curieux phénomènes 
s’accomplissent dans l'œuf : 
le germe s’étend peu à peu sur 
le jaune sous la forme d’une 


pellicule, riche en vaisseaux sanguins, qui bientôt l’englobe complète- 
ment; puis, en se plissant de diverses façons, cette pellicule forme 
tous les organes du futur Pigeon. Graduellement, le jaune et le blanc 
sont absorbés et servent à la formation du corps de lPanimal (fig. 159). 
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Au bout de dix-huit jours, le Pigeon est entièrement formé: il 
remplit toute la cavité de l'œuf, la coque, peu résistante, éclate et un 
Pigeonrieau s’en dégage, encore dépourvu de plumes, très chétif, avant 
à peine la force de soutenir sa tête et dont les yeux sont encore 
fermés (fig. 153). 

Dès les premiers jours, les parents nourrissent leurs petits en 
dégorgeant dans leur bec re sorte de crème produite par leur jabot ; 
puis ils leur donnent des graines ramolilies dans ce jabot, et enfin 
des graines ordinaires. 

Quand les jeunes peuvent voler, ils suivent quelque temps leurs 
parents, qui leur apprennent à chercher leur nourriture. 


Le Pigeon ramier est couvert de plumes, adapté au vol et ovipare; 
c’est un Oiseau. 





9. Espèces voisines. Dans le Nord de la France vit le Biset ou 
Pigeon de roche, il habite les 
vieux murs et les rochers. Il 
est la souche de nos Pigeons 
domestiques. On élève des Pi- 
geons dans des colombiers, cons- 
tructions dont l'intérieur est 
garni de cases dans chacune 
desquelles loge un couple. La 
chair des Pigeonneaux, qui 
n'ont pas encore quitté le nid, 
est délicate. Les Pigeons voya- 
geurs (fig. 154) ont un vol ra- 
pide et soutenu (100 km. à 
l'heure); très attachés à leur 
colombier, ils savent v revenir 
de loin grâce à leur remarquable sens de l'orientation : aussi les utilise-t-on 
parfois, en temps de guerre, au transport des messages, que l'on place dans 
un tube d'aluminium fixé à une patte (fig. 155). 

- La Tourterelle est un Oiseau charmant, au plumage beige et facile à appri- 
voiser. 









CO 





Fig. 154. Fig. 155. 
Le Pigeon voyageur. Tube de dépêches. 


RÉSUMÉ 


Le Pigeon et les espèces voisines sont granivores et caractérisés 
par des pattes faibles, un bec grêle et renflé à sa base, et de grandes 
ailes. Ce sont de bons voiliers. 


Ces Oiseaux forment l'ORDRE DES PIGEONS. 
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Fig. 156, — Poule et Cog. 


Remarquer la fière allure du Cog, la beauté de son plumage, ses fortes pattes, 
son ergot. La Poule est plus terne et n’a pas d'ergot. 


CHAPITRE XIV 


ÉTUDE SOMMAIRE 
d'OISEAUX COMMUNS 


Tous les Oiseaux ont sensiblement l’organisation du Pigeon 
ramier. 

Cependant les différences de régime et de milieu se traduisent 
principalement par des variations dans ja forme du bec et des pattes, 
caractères faciles à observer. 


LE COQ 


1. Ses formes; son adaptation au régime granivote. 
— Ce bel Oiseau (fig. 156), de fière allure, à démarche grave 
et lente, a le corps lourd maïs bien posé sur deux pattes vigoureuses. 
Sa tête, bien relevée (fig. 157) aux yeux étincelants, est ornée d’une 


crête rouge et de deux barbillons charnus. $es plumes sont magnifiques 


et relevées à la queue, où deux d’entre elles retombent en arc. 


+ 
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Ses pattes robustes sont terminées par quatre doigts étalés à griffes 
émoussées (fig. 158); le pouce, placé derrière, ne touche pas le sol: 
au-dessus de lui est un éperon ou ergot, solide et acéré, arme redou- 
table que le Coq emploie, concurremimment avec son hec, dans ses 
combats fré- 
quents: Jes 
doigts, en se 
courbant atitour 
d’un support, fa- 


Créle rousg: 





Cilitent IA TINXa- Barbijons 
tion de l'animal. ee. 





Le bec est fort, De RDS CES 

conique, arque. Fig. 197. — Tête de Cog. Fig. 158. — Patte de Cor. 

us Sa - Reinarquer la crête rouge  Reimarquer l'éperon acere 
AVEC ses pat: et les barbillons. où  ergot. 


tes, le Coq gratte 
fortement la terre pour v découvrir les graines et aussi des i'ermis- 
seaux, des Jrnisectes où des larves qu'il ne dédaigne pas. Debout dès 
Paurore, qu'il salue de son cocorico sonore, il erre en marchant tout 
je jour, accompagné de ses Poules, dans la ferme ou les champs, 
picorant sa nourriture. Ses pattes, qui fournissent ainsi un grand 
travail, SOnt ViIgotuireuses 

En revanche, il vole rarement, et avec grand effort, parce que ses 
ailes sont rondes et courtes; 1] retombe vite sur Ie Sol, Son vol est court. 


Le €ogq, mauvais voilier, est granivore. 


2. Les œufs et les poussins (fig. 159). __ La Poule, sa 
femelle, a un plumage beaucoup plus ferne et ne porte pas d'ergot. 


Pi) NS { il Ge. dr: 
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Fig, 159, — Le développement du poussin durs l'Œuf courré. 
l, Apres 14 jours. — II. Apres 19 jours. — 111. Des sa sortie de l'œuf, le poussin 


est vigotireuix. 


Dans quelque coin retiré, sur un peu de paille, dans un panier, 
clie commence à pondre dès la fin de Février. Après avoir pondu une 


— 
=] 
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Fig. 160. — Une couveuse artificielle 
de 50 œufs (Favor). 

C'est grâce au courant électrique 

que la température est maintenue 

constante, à 40°. 


quinzaine d'œufs, pesant cha- 
cun environ 60 grammes, elle 
les couve et, au bout de vingt 
et un jours, les poussins cassent, 
brisent la coquille, puis éclosent 
déjà vigoureux, solides sur leurs 
pattes et courant à la recherche 
de leur nourriture. 

Couverts seulement d’un fin 
duvet, ils craignent beaucoup 
le froid, et se réchauffent sou- 
vent sous l’aile maternelle. La 
Poule est la plus tendre des 
mères : elle accompagne par- 
tout ses poussins, gratte le sol 
devant eux, les rappelle s'ils 
s’éloignent trop, les défend 


courageusement contre toute attaque, les abritesous ses ailes écartées. 
On peut faire éclore les œufs dans des couveuses artificielles 
(fig. 160), sortes de tiroirs, de caisses, où l'on maintient une tem- 
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Fig. 161. — Une éleveuse. 

. Les poussins privés de leur mère sont 
nourris dans cette maisonnette où, s'il 
y a lieu, de l'eau chaude maintient une 
douce température. 


pérature constante de 40Oo 
pendant vingt et un jours. Les 
jeunes poussins, privés de leur 
mère, sont ensuite placés dans 
des éleveuses (fig. 161), petites 
cages vitrées maintenues à 
une température convenable, 
et garnies d’une nourriture 
abondante et choisie. 


3. Produits utiles. — 
Hôtes indispensables de ]la 
ferme, le Coq et la Poule nous 
fournissent des produits appré- 
ciés : leur chair tendre et déli- 


cate et leurs œufs, aliment agréable et substantiel. Les races de 
Poules sont nombreuses. Les meilleures races pondeuses sont celles de 
Houdan (fig. 162) et de Bresse (fig. 162); une bonne pondeuse peut 
donner jusqu'à 225 œufs par an. Les races du Mans, de Crèvecœur, 


1. En effet, il est facile de remarquer que des lampes électriques s'échauffent, 
quand elles sont traversées par le courant. 
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Poule Orpington. 


Patte cochinchinaise, 
Fig. 162. — Races de Poules. 
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g, 163. — Le Faisan commun (longueur, 80 cm.). 
eau est un ornement de nos forêts et un gibier exquis, 
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de Dorking, ont la chair ]a 
plus estimée. On élève aussi 
avec profit les races bourbon- 
naise, cochinchinoise et Orping- 
ton (fig. 162). 


4, Espèces voisines. — Le 
Faisan (fig. 103), Oiseau de chasse 
originaire d'Asie, et dont le mâle 
est revêtu d’un splendide plumage. 
je. Le Paon (fig. 164), Oiseau d'’or- 
Fig. 164. — Le Paon (longueur, 1 m.30). nement originaire de l’Inde, et dont 

Nul Oiseau n'a autant que lui CONS- Je mâle, à démarche fière, «fait la 
cience de la beauté de son plumage 4 64, avec les plumes de sa queue. 
en juger par les efforts qu'il fait pour en os HE A . se 
étaler la magnificence quand il « fait la Le Dindon, originaire d'Amérique, 
roue ». capable aussi de « faire la roue », et 
la Pintade, originaire d'Afrique, au 
plumage gris marqué de blanc, sont 
élevés pour ieur chair. 

La Perdrix (fig. 165), grise ou 
rouge, au corps massif et au plu- 
mage terne, vit en familles ou cont- 
pagnies formées des parents et de 
leurs petits, les Perdreaux. Son vol 
est lourd. C’est un gibier de choix. 

La Caïlle, plus petite (long. 17 cm.) 
et aux ailes plus longues, ne vit pas 








Fig. 165. — La Perdrix grise 


(longueur, 30 cm.). Le et, : ie de 
« ? mraree a 2 
Pendant le jour, elle se repase ver, traverse a éditerranee 
fréquemment dans nos champs. pour se rendre en Afrique. 
RESUME 


Le Coq et les espèces voisines, granivores et insectivores, sont 
caractérisés par un corps lourd, des pattes fortes aux doigts étalés 
pour marcher et pour gratter la terre, un bec fort et des ailes courtes. 
Leur vol est pénible; ce sont, en général, de mauvais voiliers. 

Les mâles ont un beau plumage et portent un ergot. 


Ces Oiseaux forment l'ORDRE DES GALLINACÉS (latin 
Gallina, Poule). 


. LE MOINEAU 


5. Ses formes et ses mœurs. — Le Moineau (fig. 166) 
est finiversellement connu. 

Son plumage gris brun avec diverses taches noires est assez 
terne. Ses pattes, assez courtes, ont quatre doigts armés de griffes 
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recourbées; le 3° et le 4 doigts sont partiellement soudés à la base. 
Le Moineau ne marche pas, 
il sautille. 


Son vol est rapide, mais il 
n’est pas longtemps soutenu. 


Il se nourrit de fruits char- 
nus, de graines et d’Insectes. 
Son bec conique, fort, assez 
court, lui permet de briser la 
coque dure des graines et de 
dévorer la carapace coriace 
d’Insectes, comme les Hanne- 
tons. 

Très sociable, il recherche le po 
voisinage des demeures de (longueur, 12 cm.). 
l'Homme; vif, hardi, rusé, il, Moineau mâle: B, Moineau femelle. 
devient familier au point de | 
venir prendre à la main les miettes qu’on lui offre. Il est d’ailleurs 
irritable, querelleur, et les combats acharnés entre les mâles sont 
fréquents. | 

Son cri est un simple piaïillement, qu’il répète à satiété. 





6.Lenid, les œufsetles petits. Son nid(fig. 167), peu élégant, 
est un amas sphérique depaille, 
d’herbe sèche, de chiffons, de 
papier, revêtu à l’intérieur de 
quelques plumes et placé sur 
les arbres ou dans Îles trous 
des murailles. En mars, la fe- 
melle y pond 5 à 6 œufs qui sont 
couvés alternativement par le 
mâle et la femelle pendant qua- 
torze jours. Les petits, chétifs 
comme les Pigeonneaux, sont 
nourris d’abord avec des In- 
sectes, puis avec des graines ra- 
mollies dans le jabot des pa- 





| . Fig. 167, — Le nid du Moineau. 
rents. Le Moineau a trois cou- ji est formé de paille et d'herbe sèche, 


vées dans l’année et il passe 
tout l’été à élever sa nombreuse famille. En automne, les Moineaux 
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forment des bandes qui s’abattent çà et là dans les buissons 
et les champs. IS supportent bien le froid de nos hivers. 


7. Son utilité. — On discute encore sur le degré d'utilité de cet 
Oiseau. On l’accuse de dévorer quantité de graines dans nos mois- 
sons, de piller les Cerisiers, de dévaster les plates-bandes des potagers 
où germent diverses graines, notamment celles des Pois. Mais, en 
revanche, il fait une grande consommation de mauvaises graines, 
et, dès Ie printemps, il détruit des quantités énormes de cheniiles, 
de larves de toutes sortes, de Hannetons, de Mouches, etc. /{ est donc 
utile dans les prairies et aussi dans certains vergers, où él débarrasse 
Les Poruniers, les Poiriers, les Péchers de nombreux parasites. Certains 
pays où il manquait, comme les Antilles, l'Australie, l’ont importé 
et ont été satisfaits de ses services. 

8. Espèces voisines.— Les espèces voisines du Moineau constituent une 
foule de petits Oiseaux, au chant imélodierx où at beat plutiage, et dont 





Fig, 100, — Mésanges. 
Ces Oiseaux charmants dévorent des quantités énormes de chenilles. 


la plus grande partie de la vie se passe sur les arbres ou dans les buissons. 
Ce sont les Oiseaux des arbres, Nous pouvons citer (fig. 168) : 

I, A côté du Moineau, le Pinson, au plumage gris beige, le Chardonneret, 
à la tête casquée de rouge; la Mésange (fig. 169) teintée de vert et de jaune: le 
Bouvreuil, au poitrail rouge; l’Alouette, grisätre, des champs et des prairies; 
le Serin, originaire des Canaries. 
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Fig. 168. — Quelques Oiseaux de nos pays. 
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Le Corbeau (fig. 170) assez rare, entièrement noir et de grande taille (long., 
67 cm.); son vol est puissant et sou- 
tenu; il est nuisible à l’agriculture: 
la Corneille, plus petite (long. 
50 cm.) est commune. La Pie, noire 
et blanche; le Geai, gris brun et 
aux ailes quadrillées de bleu et de 
noir; ils sont nuisibles. 

Ces Oiseaux ont un bec 
conique et fort: ils Sont gra- 
mivores et insectivores. 


11. Le Merle, au plumage noir et 
au bec jaune; la Grive, à livrée grise 





Fig. 170. —- Le Corbeau (longueur, tachée de noir, c'est un fin gibier; le 
67 cm.). Rossignol, au plumage terne, le plus 
il marche plutôt qu'il ne sautille. admirable chanteur de nos forêts; la 


Fauveite, élégante, au chant appré- 
cié: le Rouge-gorge, au ramauge doux, etle Roiïtelet, le plus petit Oiseau de nos pays. 


Ces Oiseaux ont un bec denté et grêle, leur mächoire supérieure 
norte de chaque côté de l'extrémité une petite pointe où dent: ils sont 
irisectivores. 


ili. L'Hirondelle (fig, 171}, — Son plumage est noir sur la télé et le 
dos, Glanc sous le vernitre; son corps 
est assez fluet: ses ailes sort 
longues et pointues, sa queue 
fourchue, ses pattes courtes et 
faibles; à terre, elle se déplace 
avec difficulté, mais son vol 
est merveilleusement rapide et 
élégant. 

Son bec est court, large à la 
base, fendu jusqu'aux yeux. -- 
Elle poursuit toutes sortes d’In- 
sectes, les happe au vol et les 
avale. Elle nous rend ainsi de 
précieux services, 

L'Hirondelle fixe. son nid à 
nos demeures. Elle y pond 5 à 
j œufs, et les couve douze jours 
Fig.171,—L'Hirondelle(longueur,19cm.). Les petits sont nourris par le 

Remarquer les grandes ailes pointues, parents, et, âgés de trois Semaines, 
la queue fourche, le bec largement fendt. ils les suivent déjà à la chasse. 

Les Hirondelles vivent en farnilles: 
en automne, elles rious quittent pour des regions plus chaudes (voir p. 144), ct 
nous reviennent au printemps. 

Le Martinet, voisin de l’Hisondelle, est complètement noir. 





* 


(e 


=! Ces Oiseaux ont un bec largement fendu; ils sont insectivores, et, en 
. plein vol, ils happent les Insectes par leur bouche largement ouverte. 


à ji À 
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IV. La Huppe, à la tête ornée d’une belle huppe de plumes. Son bec très 
long, étroit, pointu, lui permet d’al- 
ler chercher les Insectes dans les 
moindres fissures. Les Colibris cet 
Oiseaux-Mouches de l'Amérique 
tropicale; le plus petit d’entre eux 
n'est guère plus gros qu'une Abeille. 


Ces Oiseaux ont un bec long et 
fin (bec ténu); ils sont insectiveres. 


V. Le Martin-Péêécheur 
(fig. 172). — Sa grosse tête porte 
uni bec long, inince, droit tran- 
chant. Il Se nourrit de Poissons 





ne . : l Fig, 172. — Le Martin- Pêcheur 
(régime pisciVvore), qu'il guette im- (longueur, 18 cm.). 


mobile sur la rive; s'il en voit  Perché sur une pierre, ilguettele Poisson. 

un, il plonge dans l’eau comme 

une flèche, le saisit et l’avale, puis il en rejette les arêtes et les écailles. 
Cet Oiseau a un bec léger, droit et 1onçg, porte une grosse tête; il est 

piscivore. 


| RÉSUMÉ 

Le Moineau et les espèces voisines, aux aspects très divers, sont 
caractérisés par une taille en général petite une démarche sau- 
tillante, un vol rapide. 

La forme du bec est variable avec le régime (granivore, insectivore 
ou piscivore); il peut être conique (Moineau), denté (Fauvette), 
largement fendu (Hirondelle), ténu (Huppe), léger (Martin-P êcheur). 

Beaucoup de ces Oiseaux des arbres sont des Oiseaux chan- 
teurs. Ils sont surtout utiles. 


Ces Oiseaux forment l'ORDRE DES PASSEREAUX 
(latin Passer, Moineau). 


LA CIGOGNE ET LE HÉRON 
LA CIGOGNE 


9. Ses formes; les échasses et le long bec. — Ce 
grand Oiseau (fig. 173) a le plumage blanc; les aïles, bordées de noir, 
sont longues et pointues. 

Son corps robuste est porté par deux longues pattes rouges déplu- 
mées, véritables échasses terminées par quatre doigts assez longs, 
dont deux sont réunis par une courte palmure. 

Son long cou porte une tête munie d’un bec long, Conique, rouge, 
à bords tranchants, et qu'il fait claquer suivant des rythmes variés; 
c'est par ces claquements que l’Oiseau exprime ses sentiments. 


æ 
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Fig. 173. — La Cigogne (hauteur 
1 m. 15). 


Sur le bord d’un étang, elle guette 
une proie. Remarquer que deux de 
ses doigts sont palmés, 
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La Cigogne marche lente: 
ment, rarement elle court, et 
son vol est remarquablement 
élégant, rapide et soutenu. 


L2 


10. Adaptation à la 
pêche ; la chasse à l’affût. 
— Elle est friande de Poissoris 
et de Grenouilles, mais elle 
chasse aussi les Lézards, les 
Serpents, les petits Rongeurs 
et même les Insectes. 

Elle cherche sa nourriture 
dans les prairies marécageuses, 
le long des cours d’eau. Perchée 
sur ses deux jambes maigres, 
parfois dans l’eau jusqu’au 
ventre, le cou replié sur les 
épaules, dans une attitude 
réfléchie, elle attend, immobile, 
qu’une proie se présente: alors, 
détendant brusquement son 
-cou, dardant subitement son 
bec, elle la saisit et l’avale 


vivante si elle est petite, parfois après l’avoir lancée en l'air et 


adroitement rattra- 
pée. Les proies vo- 
lumineuses comme 
les Couleuvres ou les 
Vipères sont d’abord 
assomimées à Coups 
de bec. 


La Cigogne chasse 
donc à l’affüt. 


11. Son nid. 
— La Cigogne pond 
4 ou 5 œufs et niche 





au sommet des ar- Fig. 174, — Cigogne regagnant son nid. 


bres ou sur les toits 
des maisons. Son nid 


L'atterrissage de ce grand Oiseau sur un espace 
aussi restreint est évidemment difficile : 
étalées et écartées assurent une chute ralentie. 


les pennes 
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(fig. 174) est construit de büûüchettes, de feuilles, de Roseaux, 
doublé en dedans de Mousses, de laine, de plumes. Elle utilise 
volontiers les supports que lui préparent les gens des campagnes 
d’ Alsace et de Hollande : Vieilles roues de voitures fixées au som- 
met d’un mât ou d’un arbre, caisses ou paniers placés sur les toits 
ou sur les cheminées. 


12. Ses mœurs et son utilité, ses migrations. — La 
Cigogne a, en effet, un naturel doux et confiant, elle recherche le 
voisinage de l'Homme. Elle devient même familière au point de 
venir prendre dans la main la nourriture qu’on lui offre. On ne Ia 
chasse guère d’ailleurs, car sa chair est mauvaise, et on lui sait gré 
des services qu’elle rend en dévorant quantité d'animaux nuisibles, 

Sa présence sur le toit d’une maison est bien accueillie malgré 
quelques désagréments, tels que la chute de quelque Couleuvre où 
Grenouille sur le seuil de la demeure. Dans tous les pays, cet Oiseau, 
a cause de son utilité, est objet de vénération et d'intérêt. 

Les Cigognes quittent nos pays au mois d'août. À cette époque, 
elles Se réunissent dans quelque grande prairie, et après avoir lon- 
guement conversé en claquant du bec, elles s'élèvent dans l'air et 
entreprennent un long voyage en Afrique. Elles reviennent au prin- 
temps et, au retour de cette villégiature, chaque couple sait retrouver 
le nid qu'il avait laissé et reconnaître ses amis dans la maison qu'il 
avait quittée. 

La Cigogne est un Oiseau migrateur et utile. 


LE HÉRON 


13. Ses formes. — Le Héron (fig. 175) « au Long bec emmanché 
d'un long cou», est un bel Oiseau de 1 mètre de hauteur et assez com- 
mun en Europe. I vit sur le bord des rivières et dans les marécages 
éloignés des habitations car, sauvage, triste et défiant, 11 fuit le 
voisinage de !l’ Homme. 

Son plumage est gris cendré au-dessus et blanc en dessous; les atles, 
biert développées et pointues, ont 2 mètres d'envergure (fig. 175). 

Son corps, assez élégant, est porté comme chez la Cigogne par deux 
longues pattes grêles ou échasses, déplumées, couvertes d’écaiiles et 
terminées par quatre doigts réunis par une courte palmure. Son 
long cou porte une tête ornée d’une houppe de plumes noires dirigée 
vers larrière; elle est munie d’un long bec à bords tranchants et 
finement dentés. | 
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Le Héron marche lentement 
et son vol, puissant, est moins 
élégant que celui de la Cigogne. 


14. Son régime; la pé- 
che à l’affûüt. -_ Le Héron 
est nuisible car il se nourrit 
de nombreux Poissons qu'il 
pêche à l'affût, comme la Ci- 
gogne, soit sur le bord de l’eau, 
soit en eau olus profonde, 
OÙ il peut s’avancer sans 
mouiller son corps, grâce à 
ses échasses. I] attend, le cou 
replié sur les épaules, qu'un 
Poisson se présente et alors, 
détendant brusquement son 
cou, son bec est lancé sur Îla 
proie qui est ainsi saisie et 
avalée vivante. 








Fig. 175. — Le Héron (hauteur, 1! m.). 
Ses formes ne manquent pas d'élé- | 
gance; la longueur des doigts lui per- 15. Ses mœurs et son 


met de se tenir sur des fonds marécageux 


a oh nid. Le Héron vit en société. 


Les Hérons nichent sur les 
arbres et de nombreuses familles s’y réunissent pour former de 
véritables cités aériennes, les héronnières. 





Fig. 176. — Le vol dut Héron (d'après Marey). 


Positions successives des ailes dans le vol, La tête et les pattes sont dans 
le prolongement du corps. 


mal | 


A 
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Les Hérons quittent nos régions à lautomne et volent vers 
l'Afrique, en troupes dessinant une sorte de V, comme les Canards 
sauvages (fig. 176). Ils reviennent au printemps. 


Le Héron est un Oiseau migrateur et nuisible. 


La Cigogne et le Héron, grands Oiseaux perchés sur de hautes 
jambes, véritables échasses, 
sont des Echassiers. 


16. Espèces voisines. — 
Nous pouvons citer : 


I. À côté de la Cigogne et du 
Héron, la Grue (Afrique, Asie) 
aux formes très élégantes, 
l’Aigrette (Amérique du Sud) et 
le Marabout (Afrique), qui fournis- 
sent de belles plumes. 


Ces Oiseaux, hauts sur pattes, 
sont munis d’un long bee, 
conique et tranchant. 





IT La Bécasse (fig. 177), Fig.177.— La Bécasse(longueur, 35 cm.). 
basse sur pattes et gibier estimé, Avec ce bec pointu elle trouve facile- 


recherche Insectes et Vers mentsanourrituresousles feuilles mortes» 
dans la vase et le sol humide. 
La Bécassine est plus petite. 


Ces Oiseaux, bas sur pattes, 
sont munis d'un bec long et 
mince. 


111. La Poule d'eau (fig. 178), 
grâce à ses doigts très longs, 
peut marcher facilement sur 
l'eau pour peu qu'elle v trouve 
quelques herbes flottantes. D'ail- 
leurs ces doigts sont bordés d’une 
fine membrane qui lui permet 
de nager rapidement. 





Cet Oiseau à des doigts 
très Îongs; ses mœurs sont 


: Fig. 178. — La Poule d'eau (35 cm.). 
aguaiiques. 


On la rencontre partout dans nos étangs 
et cours d'eau. 
IV. Le Filamant (Afrique) 
(fig. 179) a un plumage rose 
et un bec lamelleux de Canard (p. 137), de hautes jambes, maïs ses doigts 
sont entièrement réunis par une palmure. 


Le Flamant a des pieds palmés et son bec le rapproche des Carards. 





4 | 
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RÉSUMÉ 


La Cig$ogne, le Héron 
et les espèces voisines sont 
des Oiseaux de rivage et se 
nourrissent d'animaux aqua- 
tiques. 

Is sont adaptés à la 
pêche en eau peu profonde. 
IIS sont caractérisés par un 
bec long et effilé et par des 
jambes généralement longues, 
osrêles et nues pour la marche 
dans l’eau et par des doigts 
parfois palmés. 





“D Ces Oi f t 
À la fois échassier et palmipède (doigts es FEAR ARE 
palmés}), au cou démesuré, au bec curieu- PORDRE DES ÉCHA S— 


sement tordu, cet Oiseau construit un 
nid en vase sur lequel il couve ses œufs. SIERS. 


LE CANARD 


17. Ses formes. Adaptation à la nage. — Ce bel 
Oiseau (fig. 180) a Le corps volumineux; le cou assez court porte une 
tête munie d’un large bec vert foncé (fig. 181). 
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Fig. 180, — Le Canard (longueur, 50 cm.). 


Le mâle {à droite) a un plumage plus richement coloré 
que celui de !a femelle, la cane (à gauche). 


A 
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Le mâle a un très beau plumage brun cendré sur le corps, vert bleu 
à reflets mordorés sur la tête et le cou, orné de blanc et de bleu sur 
les ailes. La femelle, la cane, est plus terne. 

Un duvet serré le protège contre le froid; ses plumes, abondam- 
ment graissées par le liquide 
de la glande du croupion, ne 
se mouillent pas dans l’eau 

Ses pattes (fig. 181) sont 
disposées pour nager. Courtes, 
fortes, elles sont placées à 
l’arrière du corps et écartées 
l’une de l’autre; aussi /a dé- 
marche à terre est-elle lourde M Re ue nel 

Remarquer les trois doigts réunis par 
et dandinante. Le doigt pos- une palmure et le bec large. 
térieur est libre, mais les trois 
doigts antérieurs, largement étalés, sont réunis par une palmure 
qui s'étend jusqu'aux ongles, d’où le nom de Palmipède (pieds pal- 
més). Ces pattes forment une paire de larges rames qui poussent 
le corps en avant. Le Canard plonge très bien et peut descendre 
jusqu’au fond de l’eau en na- 
geant (fig. 182). 

Ses ailes ne sont pas très 
grandes, mais très visoureuses, 
elles lui permettent de voler 
à de grandes distances, et, à 
l’état sauvage, d'entreprendre à 
la fin de l’automne des mi- 
grations de longs voyages 
bruyants vers les pays du Sud |! A Dao  —- 
de l’Europe (Grèce, Italie, 
etc.). Les Canards volent en 
troupe comme les Oies et les Ci- 
gognes, et dans un alignement 
curieux dessinant une sorte 
de V (fig. 183). Le chef de file accomplit un travail pénible; quand 
il est fatigué, il passe à l’arrière et un autre Canard le remplace. 

Le Canard nage et plonge et, à l’état sauvage, c’est un excellent voilier. 


le sl 








Fig, 182. —_ Canards nageant et plongeant. 


18. Adaptation du bec au régime : le bec lamelleux. 
— Le Canard est extrémement vorace et mange un peu de tout 
herbes aquatiques, graines, mais il préfère les petits animaux vivant 
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dans la vase, et son bec (fig. 181) est curieusement disposé pour les 
recueillir. Ce bec est large, bombé et lamelleux : ses mâchoires 
portent de chaque côté des lamelles transversales, —— celles du 
haut engrenant 
celles du bas, — 
entre lesquelles il 
délaye et filtre la 
vase. En outre, 
bec et langue sont 
très sensibles. En 
« barbotant », il 
reconnaît au mi- 
lieu des grains 
de terre Îles plus 
fines parcelles 
alimentaires. 

Le bec lamelleux 
fonctionne comme 
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En Pot 
MRNSE 2. _ un filtre. 
Fig. 183. — Un vol de Canards sauvages. : 
Remarquer le curieux alignement dessinant une sorte 19.$Ses petits. 


EN, _— A l'état sau- 
vage, le Canard fait un nid de branches mortes et de feuilles sèches 
qu'il place au voisinage d’un étang, sous les roseaux; les œufs, 
verdâtres, éclosent après vingt-quatre jours d’incubation. 

Les Canetons se mettent à l'eau et nagent un jour après leur nats- 
sance; leur mère veille sur eux avec beaucoup de sollicitude, les 
appelant auprès d’elle par les « coin-coin » bien connus. Au bout de 
Six Semaines, ils peuvent voler. 


20. Utilité. -— Le Canard recherche les lacs, les étangs, les 
marais couverts de roseaux. Il vit aisément en captivité s’il est mêlé 
à des Canards domestiques, mais il garde toujours quelque indépen- 
dance et l’amour de la liberté. L'Homme fait une chasse active au 
Canard sauvage pour sa chair excellente. D'ailleurs, le Canard a été 
domestiqué depuis longtemps; son élevage est facile, peu coûteux 
et rémunérateur. Les gros œufs de Cane sont savoureux. Ee foie 
des Cañnards, convenablement engraissés, fournit les célèbres pâtés 
de foie d'Amiens, de Strasbourg et de Toulouse. Le duvet du Canard 
sert à faire des édredons. 

Le Canard, dont les doigts sont réunis par une palmure, a les 
pattes palmées, c'est un Palmipède. 
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21. Espèces voisines. 





Nous pouvons citer : 


I. A côté du Canard, l’Oie domestique, qui en diffère par sa plus grande 
taille, son cou plus 
long, son bec moins 
large, ses pattes plus 
fortes. Son allure est 
moins pénible et sa 
vie moins aquatique. 

L'Oiïe sauvage, ou 
Oie cendrée, nous 
vient du Nord à la 
fin de l'automne et 
passe l'hiver dans 
nos pavs. Elle est 
la souche des Oies 
domestiques. 

L'Eider vit dans 
les régions boréales. 
Il fournit le duvet 


le plus fin : l’'édredon. Fig. 184. — Le Cygne (longueur, 1 m. 30). 
Le Cygne (fig. 184) À voir la fière élégance de ces Oiseaux, on 


comprend que le Cygne soit l’ornement indispensable 


se distingue par la des pièces d'eau des beaux parcs. 


longueur de son cott 
et par son beau 
plumage. Le Cygne domestique a perdu à peu près l’habitude de voler. 


Ces Oiseaux ont un bec lamelleux. 


IT, Les Mouettes (fig. 185) et Goélands, que l’on voit courir en bandes nom- 
breuses Sur nos plages et voler 
sur la mer. Très voraces, ils se nour- 
rissent de Poissons vivants ou 
morts. 


Ces Oiseaux ont des ailes très 
longues; leur vol est rapide et 
soutenu, ce sont de très bons 
voiliers. 





EE a | III — Le Cormoran, fréquent 

Fig. 185. —  Mouettes uu val. sur nos côtes; extrêmement 

Gräce à leurs longues ailes, leur vol VOorace, c'est un pêcheur 
est rapide et soutenu. actif. 


Le Pélican, au corps massif 
et au cou large, est remarquable par l'ampleur de la cavité de sa bouche, 
qui s'étend sous un bec long et large en une vaste poche où il peut conserver 
les Poissons qu’il a pêchés et les porter à ses petits. Il vit en Grèce, en Egypte, 
en Asie. 


Ces Oiseaux ont quatre doigts palmés, des ailes lorigues et puissantes ; 
ce sont les meilleurs nageurs et les plus puissants voiliers. 
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IV. Les Pingouins (mers boré- 
ales) et les Manchots (mers 
australes) (fig. 186), aux ailes 
transformées en nageoires (palettes 
écailleuses), ont leurs pattes pal- 
mées placées à l'extrémité du 
corps et jouant le rôle de gouvernail. 

Ces Oiseaux, aux ailes ré- 
duites et transformées en 
nageoires, sont bien adaptés 
à nager et à ploriger. 


RÉSUMÉ 


Le Canard et les espèces 
voisines, nageurs et plongeurs, 
se nourrissent d'animaux 
aquatiques. 





Fig. 186. — Groupe de Manchots 
(hauteur, 60 cm.). 


Ces Oiseaux, au ventre blanc et Ils sont organisés pour la pé- ; 


= 


au dos noir, se tiennent verticalement che, adaptés à la nage et carac- 
sur leurs pattes; leurs ailes sont trans: d - 


formées en nageoires. térisés par des pattes courtes, des 
doigts palmés et un duvet serré. 
Ces Oiseaux forment l'ORDRE DES PALMIPEDES. 


AUTRES OISEAUX 


22. Le Pic-vert. — Le Pic-vert, au beau plumage vert et noir 
et à la tête rouge, est un Oiseau utile, 
conformé pour grimper (fig. 187). 

Soutenu par sa queue raide, il s’a- 
grippe aux branches par les griffes acérées 
de ses doigts, dont deux sont dirigés en 
avant et deux en arrière. 

Avec son bec long et droit, il frappe 
l'écorce pour faire sortir les Insectes dont 
il se nourrit. 





Le Pic-vert et le Coucou appartiennent 
à l’Ordre des Grimpeurs. 





23. Le Perroquet. — Cet Oiseau 
ressemble au Pic-vert par fa disposition Fig. 187. — Le Pic-vert 


2 E à ia (longueur, 25 cm.) 
Tu y 2" . = 
de ses doigts, mais il en diffère par un bec Éadoné sur cé des, 


crochu, une langue épaisse qui lui permet appuyé sur sa queue, il ex- 


ee à J )lore un tronc d’arbre pour v 
d'imiter la voix humaine, et des pattes He Ua id cet He cctes 
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préhensiles qui permettent de porter les aliments à 


nourrit de graines et de fruits. 


{41 


Le Perroquet appartient à l'Ordre des Préhenseurs. 


24. Le Faucon 
Poule, a un corps 
massif et un pluma- 
ge gris ardoise rayé 
de bandes foncées 
sur le dos, blanc 
jaunâtre et taché de 
brun sous le ventre. 


4 


PTIT gti À 






pélerin. — Cet Oiseau, gros comme une 





Il se nourrit de chair HE Dit 
et, IC plus souvent, L 7. . - 
: : ig, . — lé et serres de aucon. 
de proies vivantes : ss ou 
Rémarquer la pointe aiguë que porte le bec 


c'est un Oiseau de 
proie. Il est admira- 


prés de son extrémité. 


blement organisé pour chasser : vue perçante pour découvrir la 


proie, vol rapide et puissant, 
serres pour 
pour son dépeçage (fig. 188). 


doigts armés de griffes acérées ou 
capturer la proie et bec court, crochu et tranchant 


Le Faucon appartient à l'Ordre des Rapaces. 
Les uns chassent le jour, ce sont les Rapaces diurnes (Eper- 


+ {1 
à LAS 
w At 
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ll TER 


Fig. 189. — Le Hibou 
(longueur, 40 cm.). 


La forme de l'Oiseau est massive; 
les deux aigrettes de plumes donnent 
à sa tête, ronde, une certaine res- 
semblance avec celle du Chat, 





vier, Faucon, Vautour, Aigle 
(fig. 191); d’autres chassent 
la nuit, ce sont les Rapaces 
nocturnes (Hibou, fig. 189, 
Chouette) en général utiles. 


25. L’Autruche. — 
L'Autruche (fig. 190) est le 
géant des Oiseaux; elle peut 
atteindre 3 mètres de hauteur 
et peser 75 kilogrammes. Elle 
ne vole pas : ses ailes sont 
réduites et son Sternum n’a 
pas de bréchet. Elle court 
rapidement, grâce à ses pattes 
longues et robustes, munies 
de deux doigts seulement; 


la bouche. Il se 


CR ___ Es, 
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elle peut parcourir 300 kilomètres en 10 heures. Elle se nourrit 
d'herbes, d’Insectes, de Gre- 
nouilles et de Reptiles. 

Les Autruches vivent par 
bandes en Afrique; elles pon- 
dent des œufs pesant chacun 
1 kg. 500, et correspondant à 
24 œufs de Poule. Elles sont 
chassées et élevées pour leurs 
plumes blanches, à barbes 





7 4 | flottantes. 
& L’Autruche appartient à 
ÈS) l'Ordre des Coureurs. 


Fig. 190. — L'Autruche 
_ (hauteur, jusqu'à 3 m.). 


Le corps est bien équilibré sur des 
pattes puissantes, 


LES OISEAUX 


26. Le Pigeon ramier, le Coq, le Moineau, la 
Cisogne, le Canard et les espèces voisines pré- 
sentent les caractères communs suivants : 








1. Leur squelette est osseux et comprend une colonne ver- 
tébrale. 

2. Leur corps est couvert de plumes. 

3. Ils sont adaptés : a) au vol par leur corps en fuseau et leurs 
membres antérieurs transformés en ailes; b) à la marche 
bipède par leurs membres postérieurs. Ils sont digitigrades. 

4. Leur appareil digestif comprend un bec corné, un jabot, 
un gésier, un cloaque. 

5. Leur cœur à quatre cavités, deux oreïllettes et deux ven- 
tricules; à droite, le cœur est rempli de sang noir et à gauche 
de sang rouge 

6. Ils respirent par deux poumons en relation avec des sacs 
aériens constituant une réserve d’air pendant le vol. 

7. Leur température est constante et élevée (42°). 

8. Ils pondent des œufs qu'ils couvent et d’où sortent des 
petits. Ils sont ovipares. 


Ces animaux forment 
la CLASSE DES OISEAUX. 
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Classification des Oiseaux. 










CARACTÈRES ORDRES TYPES 





CLASSE 


3 | Bec grêle. Pattes faibies. |Pigeons. Pigeon. 
Trois doigts \ ; | : ; : 
©. < Bec fort. Pattes fortes . |Gaïllinacés. |Cog. 
en avant. { a | a 
À Oiseaux des arbres . . |[Passereaux. | Matrieau. 
/ Bec long. Longues pattes. . . . . . |Échassiers. |Cigogne, Héron. 
Bec large. Pattes palmées . . . . . |Palmipèdes.|Carrard. 


Oiseaux 






VIE ET UTILITÉ DES OISEAUX 


27. Les nids.— Les œufs des Oiseaux sont choses fragiles; ils ont besoin 
de chaleur pour éclore; les petits, à leur naissance, sont frileux sous leur léger 
duvet; ils sont aussi une proie tendre et facile pout les Carnivores. Pour toutes 
ces raisons, il faut aux œufs et aux oisillons un abri chaud et sûr. Cet abri 
est le nid; c’est généralement la femelle qui construit le nid; elle est aidée 
parfois par le mâle. 

Nous rangerons ces constructions très variées en diverses catégories (fig. 191). 


Nids posés sur le sol. — L’Autruche creuse une excavation dans le sol, 
y dépose ses œufs, les couve la nuit, mais les abandonne le jour, après 
les avoir recouverts de sable qui les dissimule et les piotège ainsi des vives 
ardeurs du soleil tropical. 

La Poule, la Perdrix,ie Faisan garnissent une excavation de quelques branches 
mortes, de brins de paille, de feuilles sèches. 

L'Aigle construit un nid grossier où aire, fait de branches mortes qu'il 
place sur des rochers inaccessibles. 

Sur le bord d’une plage, le Flamant fait (fig. 179) un amas de vase, le façonne 
en un tronc de cône, creuse à son sommet une cavité, y pond ses œufs et les 
couve en se posant sur ce nid. 


Nids dans les cavités. — D'autres Oiseaux établissent leurs nids dans des 
cavités profondes qu'ils creusent péniblement, 

Le Martin-P êcheur, sur le bord d'un ruisseau, creuse un terrier et l’élargit au 
fond en une chambre dont il recouvre le plancher d’un lit d’arêtes de Poissons. 

Certains Oiseaux, comme le Pic, creusent des trous dans les arbres : ce sont 
des charpentiers. ° 


Nids fixés au-dessus du sol. —— Un grand nombre d’Oiseaux font leurs nids 
sui les maisons ou sur les arbies. 

C'est un nid en maçonnerie que l’Hirondelie (fig. 171) applique sous les 
toits, aux angles des fenêtres de nos demeures. Il est bâti avec de la terre grasse 
et humide prise aux berges des rivières et agglutinée avec de la salive. La 
construction une fois Sèche est solide, il faut un marteau pour la briser. Le 
nid s'ouvre gar un orifice étroit et l’intérieur est revêtu de plumes, de poils 
et d'herbes fines; huit à dix jours sont nécessaires pour accomplir ce travail. 

Le nid de la Pie ressemble à un panier suspendu aux hautes branches des 
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arbres et il est surmonté d'un dôme à claire-voie pour prévenir les attaques des 
Rapaces. 

La plupart de nos Oiseaux chanteurs, comme le Pinson, le Chardonreret, 
la Fauvette, font dans les branches de jolis nids en corbeilles finement tra- 
vaillées. Ils entrelacent de menues racines, des brins d’herbe, des brindiHes 
séches et les doublent chaudement de poils, de plumes, de laine, de coton. 
Le Merle et la Grive ajoutent de Ia terre pour donner plus de solidité. 

La Mésange à lornigue queue suspend son nid, formé de Mousses, de toiles 
d'Araignées, à de fines branches de Pins; une ouverture latérale permet d'y 
pénétrer. 

Les nids les plus remarquables sont assurément ceux que construisent 
les Tisserands. Ainsi un Passereau, le Cassique, détache de l’écorce des arbres 
de longues fibres et il en fisse une sorte de bourse de 1,20 de long, si solide 
qu’on a grand peine à la déchirer, et cependant si fine qu'on y voit les œufs 
au les petits. Un arbre porte parfois une quarantaine de ces nids. La Fauvette 
couturière du Sud de l’Europe rapproche deux feuilles, et les coud bord à bord 
à l’aide d’une herbe flexible: le fond est chaudement capitonné de coton ou 
de bourre de Chardon. | 

D'autres Oiseaux, les Républicains (Afrique du Sud), gros comme des Moi- 
neaux, se réunissent pour édifier sur des arbres un immense toit de chaume 
sous lequel chaque couple applique son nid particulier. On compte quelquefois 
plus de 1 GO0 Ciseaux dans ces cités curieuses. 

Disons enfin que certains Oiseaux aquatiques, comme le Grèbe castagretix 
(Palnnipède à ailes réduites), construisent des rrids flottants. 


Quelques rares Oiseaux ne couvent pas leurs œufs. —. Le Coucou, dépourvt 
de tout scrupule, dépose ses œufs daris le nid de la Fauvette et lui confie le soit 
de les couver et d'élever ses petits comme ceux de sa propre famille. 


28. Les migrations. — Dans nos pays, en hiver, il n'y a plus d'in- 
sectes, les graines sont rares et souvent cachées par la neige; le froid et la faim. 
menacent les Oiseaux; aussi, beaucoup d’entre eux, la moitié environ, qguitterii 
110$ pays pour des régions plus chaudes et plus hospitalières. Ces grands voyages 
annuels sont les migrations. 


Départ des Hirondelles. — Au début d'octobre, les Hirondelles d’un 
canton se réunissent plusieurs fois par jour sur un grand arbre, un édifice, 
des fiis télégraphiques, babillent comme si elles tenaient conseil, puis se dis- 
persent. Ces réunions deviennent de plus en plus fréquentes, et, un jour, toute 
la bande s'élève haut dans les airs en poussant des cris, tournoie quelques 
minutes, et s'’élance dans la direction du Sud. Elles voyagent par élaäpes, Se 
reposant parfois dans les arbres, où en mer, sur es navires. En fixant à leurs 
pattes des cordons de soie colorée ou des bagues, on a pu connaître les lieux où 
eiles se retirent pendant l'hiver, s'assurer qu'au nouveau printemps elles 
reviennent fidèlement à leur ancien nid, et que quelques jours suffisent pour 
accomplir fleur voyage. Elles se rendent dans les îles de l’Archipel, en Egypte, 
au Sénégal, mais n'y construisent pas de nids. Elles nous reviennent du 
1°T au 15 avril, non par bandes, comine au départ, mais par couples. 


Autres migrations. — C’est ainsi qu'en automne nous arrivent du Nord 
de nombreux Oiseaux. Certains s'arrêtent chez nous comme les Canards; 
d’autres vont plus au Sud comme les Oies, les Bécasses. De même, de nos 
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: Fig. 191. — Les Nids. 
A, Nid de l’Aigle;: B. Nid de l'Hirondelle; C. Nid de Pinson; D. Nid de 
Colibri: E. Nid de Faucon; F. Nid de Cassique (Passereau); G, Nid de Mésange 
à longue queue; H. Nid de Fauvette couturière. on 
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pays partent vers le Sud les Martinets, les Cailles (voisines des Perdrix), les 
Grives, les Cigognes, la plupart de nos petits Oiseaux chanteurs et, comnie 
nous l’avons vu, les Hirondelles. La date du départ rest pas la même pour tous 
les Oiseaux. Ceux qui partent les premiers sont les derniers à revenir. Les 
Martinets nous quittent en août et reviennent en mai; les Alouettes et les 
Grives partent en novembre et reviennent en février. [Is s’en vont tantit 
isolément comimne les Bécasses, deux à deux comme les Rossignols, ou en 
troupe et dans un alignement curieux dessinant une sorte de V comme Îles 
Canards (fig. 183), les Oies et les Cigognes. Les troupes sont parfois désordon- 
nées, comime celles des Cailles. 


Le voyage de ces Oiseaux migrateurs est long, pénible; beaucoup succomberit 
en route, beaucoup sont une proie facile quand, le soir, exténués, ils se reposent; 
c'est ainsi qu'à chaque automne et à chaque printemps, lors de leur passage, 
c'est par centaines de mille qu’on détruit les Cailles. 


29. Utilité et protection des Oiseaux.— Nos jardins, nos champs, 
nos vignes, nos vergers, nos forêts sont menacés et souvent dévastés par Îles 
Rongeurs et les Insectes. C’est par centaines de millions que se chiffrent 
chaque année les dégâts causés par les Insectes à nos cultures. 

Vis-à-vis de ces ennemis, l'Homme serait désarmé s’il n'avait un puissant 
auxiliaire dans l’Oiseau insectivore. Les Oiseaux font en effet une consomma- 
tion extraordinaire d’Insectes et quelques-uns en dévorent chaque jour une 
quantité égale à leur propre poids. On a trouvé dans l'estomac d’une Hiron- 

delle plus de 300 Insectes; on a compté qu'un couple de Mésanges avait dévoré 
40 000 Chenilles en trois semaines; auprès d’un nid de Moineaux, Fabre a 
compté les débris de 700 Hannetons. L'Insecte trouve donc dans l'Oiseau 
l'adversaire redoutable qui met un frein à ses dévastations. Aussi, a-t-on 
pu dire que « sans l'Oiseau, il n’v a pas d'agriculture possible », (Fabre.) 
| Il faut protéger les Oiseaux utiles contre les dénicheurs de nids et contre 
les chasseurs inexpérimentés et maladroits. 
Depuis 1903, la Loi protège les Oiseaux utiles à l’agriculture, et il est défendu 
de les chasser ou de détruire leurs couvées. 
1 Parmi les Oiseaux que protège la Loi nous citerons : les Chouettes et Hiboux, 
ï le Pic, la Huppe, le Martinet, l'Hirondelle, le Rouge-Gorge, le Rossignol, 
la Fauvette, le Roitelet, la Mésange, la Bergeronnette, le Chardonneret, le 
, Pinson, le Bouvreuil, l’Alouette, le Merle, la Grive. 
: Parmi les Oiseaux nuisibles qu'il faut détruire : l’Aigle, le Faucon, l’Eper- 
M vier, le Corbeau, la Pie, le Geai. 


30. Usages des Plumes. — Les plumes des Oiseaux ont des 

{ usages multiples; l'industrie de la plume occupe à Paris de nombreux 
ouvriers, Les unes, assez communes (plumes de Poule, d'Oie, de Canard), ser- 

vent à faire des objets de literie : lits de plumes, oreillers, traversins. Le duvet 

Û de l'Oie sert à la confection des édredons, et les longues plumes du Vautour, 
du Dindon sont utilisées dans la fabrication des plumeaux. La parure en 
emploie de grandes quantités, fournies principalement par l’Autruche; aussi 
a-t-on songé à élever cet Oiseau, en particulier au Cap. Chaque Autruche 
fournit environ 700 grammes de plumes par an. L’Aigrette donne des plumes 
magnifiques. D'ailleurs, la plupart de nos Oiseaux indigènes : Faisan, Héron, 
Corbeau, Cygne, Bécasse, etc., et les Oiseaux de basse-cour : Oie, Coq, Dindon, 
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Canard, Pigeon, etc., contribuent pour une grande part à la fourniture de 
plumes pour la parure. Les plumes de Coq, d’'Autruche, de Marabout servent 
à faire des tours de cou. 

Les plumes brutes subissent un traitement assez compliqué pour devenir 
les superbes ornements que nous connaissons. Elles sont la vées à l’eau savon- 
neuse, frottées, rincées, saupoudrées d'amidon, puis séchées dans une étuve 
à 40°, La plume est rarement employée avec sa teinte naturelle. On la blanchit 
à l'eau oxygénée puis on la colore des teintes choisies par la mode. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


82. Observer l'aspect extérieur d’un Oiseau familier, si possible, vivant 
(Pigeon, Coq et Poule). 


83. Étudier à la loupe et dessiner les diverses plumes d’un Pigeon ou d'un 
Coq. Verser de l’eau sur une plume. Essayer de souffler une bougie à travers 
une plume. Faire brûler une plume. 


84, Examiner le squelette du Pigeon et du Coq. Dessiner les régions inté- 
ressantes, en particulier les membres et le sternum, en se servant soit du sque- 
lette, soit de pièces osseuses isolées, faciles à se procurer; différences entre 
l'aile et la membrane volante de la Chauve-Souris. Vérifier que les os sont 
pneumatiques sur des os de Poulet ou de Pigeon; comparer avec les os de 
Lapin. 


85. Observer et dessiner les différentes parties de l’appareil digestif d'un 
Pigeon ou d’un Poulet. Comparer avec l'appareil digestif humain. Comparer le 
contenu du jabot d’une Poule à celui de son gésier. 


86. Observer les différentes parties d'un œuf de Poule : 1° sur un œuf dont on 
a brisé avec précaution une partie de la coquille (on voit la membrane coquil- 
lière); 2° sur un œuf frais, cassé dans une assiette (le jaune ne s’étale pas, car 
il est entouré d'une fine membrane qui Se ride facilement); 3° sur un œuf « dur » 
(aspect extérieur avec la chambre à air, et coupe longitudinale et médiane). 
Dissoudre l'albumine dans l’eau (aspect trouble) et faire coaguler en chauf- 
tant dans un tube à essai. 


87. Moyens de reconnaître si un œuf est frais : 1° eau salée à 10 p. 100; 
2° ballottement; 3° mirage : placer l’œuf à l’ouverture d'une boîte renfermant 
une forte lampe électrique dont la lumière permettra de distinguer dans 
l'œuf le jaune et la chambre à aîr, qui augmente de volume à mesure que l'œuf 
vieillit. (Faire les expériences avec des œufs de 5, 10 et 15 iours.) 

88. Étude de la coquille : 1° elle est poreuse; prendre quelques fragments 
de la coquille et les regarder en face d'une lumière; 2° elle est calcaire : verser un 
peu d'acide sur ces fragments (bouillonnement ou effervescence). 

89. Le cas échéant, examen des œufs ayant été couvés, pendant un temps 
plus ou moins long, pour suivre le développement du germe.Comparer un jeune 
poussin et un jeune pigeonneau à leur sortie de l'œuf. 

90. Étudier (avec dessins) et comparer les becs et les pattes d'Oiseaux 
communs : Pigeon, Coq et Poule, Moineau et Hirondelle, Pic-vert et Perroquet, 
Faucon ou Hibou, Canard (et si possible Pingouin ou Manchot), Cigogne ou 
Héron, Autruche. Analogies du bec des Oiseaux et de la Tortue. 


91. Examiner quelques nids de la collection. 
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a Fig. 192. — Le Lézard gris des murailles 
(longueur, 20 cm.). 


: Cette photographie montre nettement 
A que les membres, déjetés sur les côtés, ne 
. peuvent qu'imparfaitement soutenir le 
corps; le ventre touche Île sol. 


CHAPITRE XV 


LE LÉZARD, LA VIPÈRE 
ET LA COULEUVRE 


LE LÉZARD DES MURAILLES 


1. Ses formes. — Tout le monde a vu ce gracieux animal 
(fig. 192) se chauffer au soleil sur les vieilles murailles, et se précipiter 
comme un trait dans quelque 





7 Rpor fissure si un bruit vient lin- 

quiéter. 
ue Son corps svelte, qui dé- 
Langue bute par une petite tête co- 


nique, est prolongé par une 
gueule longue et flexible, et 
couvert de fines écailles cor- 
nées (fig. 193) imbriquées, 


{ourchie 


Fig. 193. — Tête du Lézard des murailles. 
Sa langue, ou dard, est fourchue 


et inoffensive. gris cendré, tachées de brun 

sur le dos, blanc verdâtre sous 

le ventre; elles sont plus grandes sur la tête; sous le ventre, elles 
forment des lames transversales assez larges. Ces écailles sont formées 
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aux dépens de l’épiderme de la peau (fig. 194), dont la partie exté- 

rieure ou couche cornée s’est épaissie; ce sont des écailles épidermiques. _ 
Comime cette peau écailleuse et rigide ne permettrait pas au | 

Lézard de grandir, {a couche d'écailles se détache fréquemment par 

lambeaux, l'animal 






L] . : . . “ | 
change de peau, i ., Couche Ecailles epidermiques | 
Epiderme.] 77e {monte MR T 
mue. 72 Œœuche TER > 
son museau (fig. Vérarte iii 
Derme------------ RAT DE 


193), finement effilé, OR es 


est percé de deux na- Fig. 194. — Les écailles du Lézard. 


rires; ses yeux bril- La couche superficielle de l'épiderme, ou couche 
s cornée, s'est épaissie et divisée en écailles épidermiques | 
lants sont protègeés, qui muent fréquemment. 


comme chez les Oï- | | 
seaux, par trois paupières; en arrière des yeux, à fleur de peau, | 
sont les fympans; l’oreille n’a pas de pavillon. 


2. La reptation. — Les membres du Lézard sont courts, 
faibles, terminés par des pattes 
à 5 doigts armés de griffes aiguës. 
His s’attachent à angle droit sur 
le corps, qu'ils ne peuvent sou- 
tenir; le ventre traîne à terre. 
Pour avancer, l'animal S’'ac- 
croche (fig. 195) aux aspérités du 
sol par ses griffes et Ses écailles 
ventrales, puis il Se pousse en 
avant à l’aide de ses pattes. De 
plus, son corps Souple, mais sa 
queue surtout, ont de rapides 
mouvements d’ondulations, qui 
L Il HT le font progresser avec une 
Zi 106 — o nr 52 , Shut 
A 
griffes (1), il avance (II, 111) par ondu- (latin repere, ramper). 
lations de son corps souple qui traine Disons d’ailleurs que sa queue, 
à terre. 
si on la saisit brusquement, reste 
entre les doigts et lPanimal s'échappe; c'est un moyen héroïque 
d'éviter la capture; cette guette repousse. 





3. Son régime. — Le Lézard est essentiellement carnivore. 
Il jait une chasse active à toutes sortes d’Insectes, aux Vers, aux 
petites Limaces. 
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Sa bouche est armée de nombreuses petites dents aiguës agissant 
à la manière d’une scie; sa langue, ou dard (fig. 193), est fourchue et 
absolument inoffensive; le Lézard n’est pas venimeux; on peut : 
prendre impunément dans la main. Étendu au soleil, il guette s 
proie, en suit les évolutions; puis, brusquement, il s ’élance sur . 
la gueule ouverte et l’engloutit. Il est utile, c'est un protecteur de nos 
jardins qu’il faut bien se garder de maltraiter. 

Son appareil digestif se termine par un cloaque. 


4. Sa température variable. -— En touchant un Lézard, 
on a une sensation de froid; son sang en effet n’a pas cette tempé- 
rature élevée et constante qui existe chez les Mammifères ou les 
Oiseaux; elle est à peine supérieure à celle de l'air ambiant. Elle 
est donc variable et peu élevée : c’est un animal à température 
variable. La respiration de cet animal est en effet peu active; ses 
poumons sont de simples sacs à surface plissée où les bronches ne 
se ramifient pas. 

De plus, les deux circulations sont incomplètement séparées car les 
deux ventricules du cœur ne sont pas complètement distincts; ils 
communiquent entre eux, le sang noir et le sang rouge se mélangent 
partiellement; c’est donc du sang mélangé, incomplètement oxy- 
géné, qui est distribué aux organes, où les combustions seront donc 
moins actives. 


5. Ses œufs. — Le Lézard est ovipare. La femelle pond dans 
quelque endroit humide 6 à 9 œufs constitués Cornme ceux des petits 
Oiseaux et enveloppés d’une coque parcheminée; elle ne les couve 
pas; la chaleur de l'été les fait Core et les petits Lézards qui 
en sortent recherchent tout 
de suite leur nourriture. 

Aux premiers froids, le Lé- 
zard se cache dans quelque 
trou, s’y engourdit pour l'hiver 
et ne reprendra sa vie active 
qu’à fa belle saison. 





6. Espèces voisines — Le 
Lézard vert, plus grand, d'une belle 
Fig. 196. couleur verte, se plaît dans les lieux 


Le Caméléon (longueur. 30 cm.). broussailleux ; le Lézard ocellé (Pro- 


Remarquer ses formes bizarres, Sa vence), encore plus gros, est très 
queue pren ante, ses pattes formant audacieux | | 
pinces, ses yeux. Il ‘darde sur un Insecte .. . _ . 
sa langue gluante. Le Caméléon (fig. 196) qui vit en 
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Afrique, a la curieuse propriété 
de modifier à volonté la teinte de 
son corps, qu'il harmonise avec 
celle des objets environnants, afin 
de pouvoir se dissimuler aisément. 
Sion lui crève les veux, ilne change 
plus de couleur. H se nourrit d’In- 
sectes qu'il capture en projetant 
sur eux, avec une étonnante rapi- 
dité, une langue tiès longue et 
gluante. 





Fig. 197. — L'Orvet ou serpent de verre 


L'Orvet (fig. 197) n'a plus de (longueur, 35 cm.). 
tnembres; son corps a l'aspect de Avec son corps dépourvu de pattes, il 
celui d'un Serpent. Sa queue se ressemble à un Serpent, mais ses pau- 


. | | | iéres Sont mobiles. 
brise facilement si on la sais t, P 


d’où le nom de Serpent de verre 


qu'on lui donne. On le trouve partout dans les prés. Il se nourrit de Limaces, 
de Vers de terre; il est très utile. 


RÉSUMÉ 


Le Lézard des murailles et les espèces voisines sont insecti- 
vores, agiles et inoffensifs. Ils sont caractérisés par un corps allongé, 
couvert d’écailles, terminé par une longue queue et portant quatre 
membres courts (parfois atrophiés) attachés sur ses côtés et trop 
faibles pour le soutenir. Ils rampent. 


Ces animaux forment l'ORDRE DES LÉZARDS. 


LA VIPÈRE COMMUNE 
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Sa tête (fig. 198 et 199), triangulaire, élargie en arrière et portant 
de fines écailles, est séparée du corps par une sorte de cou; Sa queue, 
très courte, finit brusquement. Elle est de couleur gris brun, marquée 
de taches plus foncées sur le dos et sur les côtés; sur le crâne, une 
tache figure une sorte de V (fig. 198 et 203). 

La Vipère est couverte d’écailles épidermiques, fines sur la tête, 
le dos et les flancs, très grandes sous le ventre où elles forment de 
larges plaques imbriquées. Cet épiderme écailleux se détache plu- 
sieurs fois par an : l’animal « change de peau », il mue, 


8. La reptation. —— Quoique privée de membres, la Vipère 
se déplace assez vite en rampant par des ondulations latérales du 
corps et, en prenant un point d'appui sur ses grandes écailles 
venirales, elle se pousse en avant, ses côtes nombreuses et mobiles 
jouent le rôle de béquilles qui se déplaceraient sous sa peau; frès 
souple, elle peut s’enrouler, mais elle ne grimpe pas aux arbres. 

Par suite de la forme et de l’étroitesse du corps, seul le poumon 
droit s’est développé, en s’allongeant pour pouvoir se loger; le 
gauche est atrophié. 


Î 9. Son régime et sa chasse; les crochets venimeux. 
— La Vipère se nourrit de Rats, Taupes, Lézards, Grenouilles, etc., 
elle est carnivore. 


_.CenaË VErMEeuT 










8 Dpt Ovchets venimeur Sa vue est bonne; ses yeux, 
| FN be à pupille verticale, comme 
à gl * celle du Chat, n’ont pas de 
#4, L FRERES GRR paupières mobiles; elles sont 

11 er M ee fl effet soudées en une peau 

| HR AE 7, _— transparente qui les recouvre 
Z HE 7 fl à la manière d’un verre de 
, IP al montre. Elle ne cligne donc 


pas des yeux; aussi, son re- 
gard est fixe, féroce, impres- 
$ sionnant et on croit souvent, 
Fig. 190.— Tête de Vipère prête à frapper. à tort, que le Serpent fascine 
3 Les crochets sont redressés; ils se re- sa proie avant de la saisir. 
=. ER de Ja flèche quand Sa langue cest fourchue, 
molle, elle ne pique pas; lani- 
mal s’en sert pour toucher; il la darde constamment sur les objets 
qui l’éenvironnent. 
La Vipère tue sa proie avec des dents spéciales. Sa bouche (fig. 199) 
est garnie de nombreuses petites dents crochues, et le bout de Ia mä- 
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choire supérieure porte deux armes terribles, les crochets venimeux. 
Ce sont deux longues dents, très pointues, creusées d’un canal 
comme la canule d’une seringue, et où coule un venin produit par deux 
glandes placées de chaque côté de la tête : ainsi le poison est-il 
sûrement déversé au fond de la blessure. Ces crochets sont mobiles : 
montés sur un pivot osseux, ils se couchent en arrière quand la 
Vipère ferme sa bouche; ils se redressent automatiquement comme 
la lame d’un couteau que l’on ouvre quand elle écarte ses mâchoires. 
Cassés, ils sont remplacés par des crochets nouveaux. 

Cachée en quelque coin, la Vipère attend patiemment que sa 
proie vienne à elle et qu’elle soit à portée. Alors, elle rejette sa 
tête en arrière au sommet du cou redressé, ouvre démesurément 
sa bouche, ses crochets se redressent, et elle frappe avec la rapidité 
de l’éclair, retire sa tête et attend, prête à frapper de nouveau. En 
quelques minutes, l’animal blessé tombe, agonise et meurt. 


10. Déglutition de la proie. — N'ayant pas de dents capa- 
bles de broyer cette proie, la Vipère doit l’avaler tout d’une pièce. 

La Vipère la saisit avec ses petites dents crochues; par des mou- 
vements de va-et-vient des deux mâchoires, elle lintroduit len- 
tement dans sa bouche, puis l’enduit d’une salive visqueuse qui 
facilite son glissement dans l'œsophage et dans l'estomac, qui se dis- 
tendent. Pour loger cette proie, qui est souvent volumineuse, la 
bouche se déforme, s'agrandit énormément; elle est en effet très exten- 
sible, parce que les deux branches de chaque mâchoire ne sont pas 
soudées au bout du museau, mais réunies par des liens élastiques. 

La digestion est pénible et lente, elle dure plusieurs jours pen- 
dant lesquels l'animal est dans une forpeur profonde; on voit dis- 
paraitre progressivement la bosse formée par la distension de 
l'estomac et l’écartement des côtes. 


11. Les petits. — La Vipère ne pond pas d'œufs; les Vipé- 
reaux, une douzaine environ, naissent vivants : la Vipère est 
vivipare. En automne, elle se réfugie dans quelque trou et s’en- 
gourdit jusqu’au printemps. 


12. Morsure des vipères. — La Vipère se rencontre 
dans les endroits fourrés ou rocailleux: elle est chassée activement 
dans certaines régions comme la Forêt de Fontainebleau, où 
environ 10 000 Vipères sont détruites chaque année. Le Hérisson 
et la Cigogne attaquent la Vipère. 

Elle n’attaque pas l’Homme, mais elle le mord si, par mégarde, 
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il marche sur elle. La morsure est accompagnée d’une vive 
douleur; la région mordue enfle et devient violacée; le pouls 
2 s’affaiblit, les mains et les 
| FR pieds se refroidissent, il peut 
y avoir asphyxie et le cœur 
peut s'arrêter de battre. La 
morsure est mortelle dans la 
proportion de 8 0/0. 

En cas de morsure, et en at- 
tendant les soins d’un médecin, 
il faut prendre immédiatement 
les mesures suivantes : 


Fig. 200. — Le Serpent à sonnettes ou 1° lier fortement le membre 
Crotale (longueur, 1 m. 50). 


La queue porte des écailles cornées qui, mordu un peu en arrière de la 

agitées, font un bruit de crécelle. plaie avec un lien, cordon de 

bretelle, etc.; 

2° agrandir la plaieen y faisant, avec un canif, une incision en croix; 

3° faire saigner abondammerit en pressant avec les doigts; 

4° arroser la plaie avec de l'eau 
de Javel ou de l’hypochlorite de 
calcium bien frais à 2 p. 100; 

5° laver à grande eau et 
mettre sur la plaie une com- 
presse imbibée d’eau de Javel 
ou d'alcool; 

6° prendre un stimulant, du 
café ou du thé à dose modérée. 

Le meilleur remède est Île 
sérum antivenimeux préparé à 
l’Institut Pasteur et que l’on 
injecte sous la peau de la cuisse 
ou du ventre. 

La Vipère est couverte 
d’écailles et dépourvue de 
membres; c’est un Serpent. 





, 
rune se 





Fig. 201. : 
ou Serpent à lunettes (longueur, 1 m. 60). 
litue tous les ans de nombreux Hindous. 


Le Cobra 





12. Espèces voisines. — Le 
Crotale (fig. 200) ou Serpent à son- 
nettes, portant au bout de la queue 
des écailles cornées qui font un bruit strident quand il se déplace. Il vit en 
Amérique. Le Cobra ou Serpent à lunettes (fig. 201) a sur le cou une tache en 
forme de lunettes. I habite f’Inde où il fait de nombreuses victimes. 


UD EL TE —— 


LE LÉZARD, LA VIPÈRE ET LA COULEUVRE. 155 


La Vipère et les espèces voisines sont dépourvues de membres el 
tuent leurs proies en les piquant avec leurs crochets venimeux. 
Ce sont des Serpents venimeux. 


LA COULEUVRE A COLLIER 


13. Ses formes: la tête ovale à grandes écailles, 
La reptation. — La Couleuvre à collier est commune dans les 


endroits humides, au bord des 
ruisseaux, près des häbitations. 

Son corps (fig. 202), qui peut 
atteindre 1 m. 50 de long, est 
plus effilé que celui de la Vi- 
père, sa queue est plus longue, 
sa tête plus arrondie, ovale et 
couverte de grandes écailles 
(fig. 203); des écailles blan- 
châtres forment derrière la 
nuque une sorte de collier. 
La pupille est ronde. 

Dépourvue de membres 
comme la Vipère, elle se dé- 
place, comme elle, en rampant 
par des ondulations latérales 
du corps. 


14. Son régime et sa 
chasse. — La Couleuvre est 
carnivore. Elle Se nourrit de 
Grenouilles, de petits Rongeurs 
qu'elle avale soit vivants, soit 
après les avoir étouffés, ou de 
petits Poissons; elle mange 
aussi des Insectes et des Mol- 
lusques. Elle est utile. 

Sa bouche est dépourvue de 
crochetsvenimeux,etles petites 
dents qui la garnissent ne ser- 
vent guère qu'à retenir Sa 
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Fig. 202. — La Couleuvre à collier 
(longueur, jusqu'à 1 m. 50), 
Elle visite quelquefois lies nids, et dévore 
les oisillons qu'elle peut y trouver. 


£caides 
f trees, 





Cou -’ Cottier 
Fig. 203. — Têtes de Vipère à gauche 


et de Couleuvre à droite. 
Comparer leurs formes et leurs écailles. 





Fig. 204. 
Couleuvre avalant une Grenouille, 


proie. Elle poursuit, même dans 


l’eau où elle nage très bien par ondulations du corps, Grenouilles 


dj 
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et Poissons, qu'elle saisit avec ses dents aiguës et les avale tout 
vivants, quelque effort qu'ils fassent pour se dégager (fig. 204). 
Elle est inoffensive; sa morsure n’est jamais qu'une simple égra- 
tignure; d’ailleurs elle cherche rarement à mordre et elle se défend 
en fabriquant un liquide nauséabond. | 
Elle hiverne près des habitations, dans les basse-cours, dans le 


fourrage ou Ie fumier. 


15. Ses œufs. — La Couleuvre est ovipare. Elle pond une ving- 





Fig. 205. 
Petites Couleuvres sortant de l'œuf. 





Fig. 206, — Le Boa (longueur, 6 m.). 


Le Boa se tient volontiers dans Îles 
arbres, où il se fixe par sa queue; de 
là, il peut s’abattre sur une proie pas- 
satit à Sa portée. 


taine d'œufs entourés d’une 
coque parcheminée, grcs 
comme ceux d’une Pie, et réu- 


nis en chapelets par une ma- 


tière visqueuse. 

Elle les dépose, soit dans un 
trou tapissé de Mousse, soit 
dans le fumier, de Bœuf en 
particulier, à cause de son hu- 
midité et de la chaleur qu’il 
dégage ; les cultivateurs les ap- 
pellent œufs de Cog. Trois se- 
maines plus tard, la coque se 
fend et il en sort de petites 
Couleuvres (fig. 205) qui chas- 
sent immédiatement. 


16. Espèces voisines. — La 
Couleuvre jaune et verte chasse les 
petits Rongeurs et dévore les aisil- 
lons dans leur nid. La Couleuvre 
vipérine ressemble à la Vipère par 
les taches noires de son dos. Elle se 
nourrit surtout de Poissons. 

Le Python (Inde-Afrique) peut 
atteindre 8 à 10 méêtres de long. 
Suspendu aux arbres qui bordent 
les gués, il se jette sur les Mam- 
miféres qui viennent se désaltérer, 
les enserre dans ses replis, Îles 
étouffe, les broie, les avale. 

Le Boa (Brésil) (fig. 206) ne dé- 
passe guère 6 mètres, il habite sur- 
tout les forêts et dévore de jeunes 
Mammifères 


1 
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La Couleuvre et les espèces voisines sont dépourvues de membres: 
elles n'ont pas de crochets venimeux : elles avalent leurs proies vivantes 
ou les tuent en les étouffant. 

Ce sont des Serpents non venimeux. 


RÉSUMÉ 


La Vipère, la Couleuvre et les espèces voisines sont carnïi- 
vores et caractérisées par un corps très allongé, très souple, couvert 
de fines écailles et dépourvu de membres; ces animaux rampent par 
ondulations du corps. 


Les paupières sont soudées et la bouche, très I ADIEs permet 
d’avaler les proies sans les mâcher. 

Certaines espèces ont des crochets venimeux (Vipère) et d’autres 
n'en possèdent pas (Couleuvre). 


Ces animaux forment l'ORDRE DES SERPENTS. 


17. La Tortue grecque. — Le corps de cet animal étrange (fig. 207) 
est protégé par une carapace osseuse recouverte d’écailles, ouverte en avant 
et en arriére pour laisser passer la tête, la queue et les pattes, courtes, 
déjitées sur le côté et terminées par 5 doigts 
armés de griffes, Elle se déplace lentement 
et lourdement. 

Elle est herbivore, parfois carnivere (Vers, 
Insectes} et sa bouche, dépourvue de dents, 
est armée d’un bec tranchant comme celui 
des Oiseaux. Elle pond 4 à 5 œufs, gros 
comme ceux d’un Pigeon, et qu'elle enfouit 
dans lesol:la chaleur du soleilles fait éclore. Fig. 207. — La Tortue grecque 





: x ‘ € 9 
La Tortue grecque appartient à l’Ordre (longueur, 25 cm.). | 
des Tortues! La carapace est lourde à trainer, 


mais c'est un abri sûr. 


18. Le Crocodile. — Cet animal \it 
dans les fleuves d'Afrique et atteint 5 métres de long. Il ressemble à un mons- 
trueux lézard recouvert de plaques osseuses (fig. 208). C’est un excellent rrageur, 
sa queue aplatie latéralement, forme une nageaire puissante et ses membres 
postérieurs ont les doigts palmés. Il est carnivore; il se nourrit de Poissons, de 
Mammifères et il attaque même l'Homme; sa large bouche est garnie de dents 
conigues. La fernelle pond des œufs, gros comime des œufs d’'Oie, et qu'elle 
recouvre de sable. 

Le Crocodile, ainsi que le Caïman (Amérique du Sud}, appartient à l’Ordre 
des Crocodiles. 


1. L'écaille du commerce est fournie par ie Caret, Tortue marine aux pattes 
transformées en rames, 
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Fig. 208. — Le Crocodile (longueur, 5 m.). 
Les pattes postérieures poussent péniblement le corps 
de l'animal quand il vient se reposer sur le sable. 


LES REPIILES 


19. Le Lézard, la Vipère, la Couleuvre et les espèces 
voisines présentent les caractères communs suivants : 

1° Leur squelette est osseux et comprend une colonne 
vertébrale, 

2° Leur corps, généralement allongé, est mal soutenu par 
quatre membres courts, faibles, rejetés sur les côtés, et leur 
ventre traîne à terre, ils rampent : il y a reptation. 

Chez les Serpents, dépourvus de membres, la reptation se 
fait par des ondulations du corps. 

3° Leur corps est couvert d’écailles cornées, épidermiques. 

49 Ils sont carnivores, rarement végétariens; leur appareil 
digestif est terminé par un cloaque. 

5° Le cœur a 2 oreillettes et 2 ventricules; mais générale- 
ment ces derniers ne sont pas complètement distincts; le sang 
y est partiellement mélangé. 

60 Fls respirent par deux poumons (dont un atrophié 
chez les Serpents} et leur respiration est peu active. 

1° Leur température est variable, elle suit les variations de 
la température ambiante. 

8° Ils pondent généralement des œufs, ils sont surtout 
ovipares. 

Ces animaux forment 
la CLASSE DES REPTILES 


(latin, repere, ramper). 
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EXERCICES D'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


92. Observer un Lézard et une Couleuvre vivants : aspect extérieur (Yeux, 
bouche, languc), démarche, température du corps. Comparer ces animaux. 
Cas de l'Orvet. On peut élever à une température douce des Lézards en les 
plaçant dans une sorte de cage à fond sableux et à parois formées d’un grillage 
très fin, et en leur donnant chaque semaine soit des asticots, soit des Mouches 
vivantes. 


93. Sur des squelettes de Vipère et de Couleuvre, rechercher les dents et 
les crochets venimeux ainsi que les deux os distincts de la mâchoire inférieure. 

Noter, sur des exemplaires conservés, les différences entre Vipère et Cou- 
leuvre; dessiner la tête. Observer quelques « mues » de Serpents et quelques 
écailles de Serpent à sonnettes. 


94, Étudier et dessiner la carapace d'une Tortue grecque ainsi que son 
squelette. 


95. Décrire un Crocodile de la collection, dessiner sa patte postérieure et 
un crâne avec ses dents logées dans des alvéoles. 
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Fig. 209. — La Grenouille (longueur jusqu’au bout des pattes, 20 cm.). 


À gauche : un mäle qui coasse; le sac vocal fait saillie au coin de la bouche. 
Une autre Grenouille rabat sa langue sur une Mouche. Au fond, une Grenouille 
qui saute : après une détente violente, les pattes postérieures sont ramenées 


l'une pres ‘de l'autre. 


CHAPITRE XVI 


LA GRENOUILLE VERTE 
ET LE CRAPAUD 


LA GRENOUILLE VERTE 
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Fig. 210. — Le squelette de la Grenouille. 


Les pattes postérieures sont plus lon- 
gues que les pattes antérieures (adapta- 
tion au saul). 


i il ( fi NT UN 


1. Ses formes. Adap- 
tation au saut et à la 
nage. — Nous avons tous 


remarqué, au bord des 


étangs, cet animal agile qui 
saute devant nos pas, plonge 
au fond de Peau où ilsecache. 
Sa forme (fig. 209), quoi- 
que bizarre, ne marque pas 
d'élégance. Son corps large, 
au ventre replet, n’a pas de 
queue; ses pattes antérieures 
sont petites et pourvues de 
quatre doigts (fig. 210); 





_s’aperçoivent derrière les veux sous la 


LA GRENOUILLE VERTE ET LE CRAPAUD. 161 


base du pouce est très grosse chez le mâle. 
Ses pattes postérieures sont longues, Char- 
nues et munies de cinq grands doigts 
(fig. 210), réunis par une palmure (fig. 211); 
ce sont d'excellentes rames; c’est une adap- 
tation à la nage. 

De pius, sur le sol, en se détendant 
comme un ressort, ces longues patfeS pos- 
térieures projettent l'animal en Pair; c’est 
une adaptation au saut. 


Ainsi, la Grenouille saute, plonge, nage Fig. 211. — Patte 


| postérieure de Grenouille. 
admirablement. Les cinq doigts sont réu- 


Patrnure 





se Sta ‘Oo © 2 ». aplati nis par une paimure (adap- 
Sa tête (fig. 212), large, aplatie, porte ie Ua de) 


deux yeux proéminents, d’une belle couleur 
dorée et à pupille ronde; sa bouche est 
fendue jusqu'aux oreilles, dont les tympans 


forme de deux petits disques à fleur de 
peau; deux narines s'ouvrent au bout du 
museau. 


| | Fig. 212. 
2. Adaptation de la peau à la Tête de Grenouille. 
respiration. — La peau de la Grenouiile La langue, attachée en 


; hate avant de la bouche,serabat 
est nue, elle n’a pas d’écailles; elle est sur les proies. 


lisse, humide et visqueuse grâce à une 

substance gluante ou mucus, produite par des glandes: bianche 
sous le ventre, elle est d’un beau vert ravé de quelques bandes 
brunes sur le dos et parsemée de quelques taches foncées; sur les 
flancs, elle porte de petites verrues. 

Cette peau, mince et humide, joue un grand rôle dans la respiration. 
À cause de sa minceur, l'air la traverse facilement et vient au contact 
du sang qui y circule dans de nombreux vaisseaux sanguins: c’est 
une respiration cutanée. 

La Grenouille a des poumons peu développés, qui ne peuvent lui 
suffire, ils ne lui sont pas indispensables; une Grenouille vit encore 
après qu’on lui a enlevé les poumons; elle est rapidement asphyxiée 
si on supprime la respiration cutanée en vernissant la peau; de 
même, une Grenouille qui se dessèche meurt asphyxiée. 

Le cœur n’a que deux oreillettes et un ventricule et, comme chez 
les Reptiles (p. 150), les deux circulations sont incomplètement 
séparées et Je sang est partiellement mélangé. 
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La température est variable; en touchant une Grenouille, on a 
une sensation de froid. 


La Grenouille est adaptée au saut et sa respiration est surtout 
cutanée. 


3. Son régime. — La Grenouille se nourrit d'Insectes, d2 
larves, de Vers, de petits Mollusques; elle est carnivore. 

Elle capture ses proies d’une façon singulière : sa langue large ét 
visqueuse est attachée, non pas au fond, mais en avant de la bouche: 
elle se rabat sur une proie, l’englue et la ramène vivement dans [a 
cavité buccale (fig. 212). 

Des dents nombreuses sont fixées sur la mâchoire supérieure et 
le palais; mais très petites, elles servent plutôt à retenir la proie 
qu'à la mâcher. 

La Grenouille est très vorace; peu intelligente, elle se faisse prendre 
facilement à un hamecçon amorcé d’étoffe rouge. 


4, Ses mœurs. -- Elle vit le plus souvent dans l’eau; elle 
affectionne les petits étangs garnis de plantes aquatiques; accroupie 
sur les feuilles flottantes des Nénuphars, elle aime à s’exposer au 
soleil. 

La voix, assez faible chez les femelles, est retentissante chez 
les mâles, à cause du renforcement qu’elle subit dans deux petits 
sacs vocaux qui se gonflent de chaque côté de la bouche au moment 
du cri (fig. 209). Ce coassement dégénère parfois en un concert 
assourdissant. 

Aux premiers froids, la Greriouille S'enfouit dans la vase, Ss’y 
engourdit et y passe l'hiver. 

Elle est assez recherchée pour la chair délicate de ses membres 
postérieurs. 


5. Reproduction et métamorphoses de la Gre- 
nouille (fig. 213 et 214). — 1. Au printemps, la Grenouille pond 
dans l’eau une masse d'œufs de couleur foncée. Au contact de 
l'eau, ces œufs gonflent, deviennent gélatineux, et chacun res- 
semble bientôt à un grain de raisin blanc contenant un pépin noir. 
Ces œufs sont réunis en grappes, si nombreuses, qu’elles couvrent 
parfois le fond des mares. 

Bientôt, la tache noire centrale, ou germe, augmente de grosseur 
et, au bout de quelques jours, il se dégage péniblement de la 
masse gluante, non pas une petite Grenouille, mais un être tout 
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Fig. 213. — Les métamorphoses de la Grenouille. 


1, Œufs; dans quelques-uns le Têtard est formé; 2, Éclosion d'un tétard; 
3, Tétard à branchies externes fixé par des ventouses; 4, Tétard à branchies 


internes (réduit); 5 et 6, Développement des pattes postérieures (5}, puis 


antérieüres (6); 7, Réduction de la queue; 8, Grenouille adulte (réduit). 


différent, le têtard. On l’appelle ainsi parce qu’il paraît formé d’une 
grosse tête avec une longue queue ondulante. En réalité, cette 
« tête » comprend aussi une bonne partie du corps. 


Le têtard n’a pas de pattes, il nage avec sa queue aplatie, et se 
fixe aux objets environnants 


r#: 3 " ï JF FA T5 ; 
par deux ventouses ventrales.  ‘##-9/44reuse À CPC 
De chaque côté, la tête porte \ ferme h 


trois houppes de filaments 
minces où circule beaucoup de 
sang : ce sont des branchies 
externes; elles servent à la 
respiration. L'eau contient de 





os : Fig, 214. — Œufs de Grenouille, 
l'air dissous; cet air traverse 007 f 

. | __ fs sont réunis en grappe et le germe 
facilement la fine peau qui se développe en têtard. 


recouvre les branchies, et arrive 
au contact du sang. C’est une respiration aquatique, comme nous 
le verrons chez les Poissons (Carpe; p. 172). 

2. Une quinzaine de jours après, ces branchies externes se flé- 
trissent, disparaissent; il s’en est formé d’autres, plus petites, dans 
une cavité communiquant avec la bouche par des fentes; elles sont 
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invisibles parce qu'elles sont cachées par un repli de la peau. Ce 
sont les branchies internes. À ce moment, le têtard ouvre et ferme 


continuellement la bouche; l’eau qui y pénètre baigne les branchies 


et ressort par un orifice situé Sur le côté gauche du corps. 

Le têtard est omnivore; il se nourrit d'animaux microscopiques, 
mais surtout de plantes aquatiques; il en détache des fragments 
avec un petit bec corné dont sa bouche est armée; il grosstt. 

3. Bientôt, deux pattes postérieures apparaissent à la base de la 
queue; puis, deux pattes antérieures se forment en avant. À ce 
moment aussi, la cavité qui contient les branchies se ferme, les 
poumons se sont développés, remplaçant les branchies dans la 
respiration, et le tétard vient souvent respirer l'air à la surface de l'eau : 
la respiration est aérienne. | 

Enfin, la queue se réduit de plus en plus et bientôt disparaît : le 
tétard est devenu une petite Grenouille qui n’a plus qu’à grandir. 


Ces changements successifs sont des métamorphoses; leur durée 
varie de trois à quatre mois. 


On peut donc distinguer deux phases dans la vie de la Grenouille : 
a) quand elle est jeune, elle vit dans lea comme un Poisson; 
b) quand elle est adulte, 
elle vit dans l'air. 
Elle a donc deux vies succes- 
sives ; elle est amphibie. 


À côté de la Grenouille verte 
nous pouvons citer : 


La Grenouille rousse, moins 
élancée que la Grenouille verte et 
recherchant moins l’eau; pendant 
l'été, elle court les champs et les 





Fig. 215. — Rainettes sur une branche x à 
$ (longueur, 3 cm.) prés en quête d’Insectes. 
\ ] +}. 


Remarquer le sac vocal chez le mâle La Rainette (fig. 215), petite 
(à droite). Grenouille d’un beau vert et de 

3 centimètres de long; elle vit sur 

les arbres et s'y maintient par des verntouses placées au bout des doigts. 


LE CRAPAUD 


6. Ses formes. — Le Crapaud (fig. 216) a une organisation 
voisine de celle de la Grenouille. 

Son corps est plus trapu, ses pattes sont courtes. Sa tête, large 
et courte, est terminée par un museau obtus et porte deux yeux à 
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pupille elliptique. La femelle a la tête plus distincte du cou que le 
mâle. 

Sa peau, humide, brun-rougeâtre et rugueuse, est couverte 
de verrues ou pustules, ce qui lui donne un aspect déplaisant; la 
femelle est tachetée de marques 
claires. Des pustules sort un ÉÉ.. 
venin blanchâtre et malodo- GNT 
rant, mais énoffensif, car il ne SRTRU 
peut être inoculé par l’animai, 
c’est-à-dire introduit dans Île 
sang. Cependant il faut éviter 
de se frotter les veux après 
avoir touché un Crapaud, car 
le venin déterminerait une in- Fig. Die = He Crhaami dosette 


flammation douloureuse de ces jusqu'au bout des pattes, 20 cm.). 

à Ce précieux auxiliaire du jardinier 
Orpanes. . : cst vraiment laid. Remarquer la forme 
Le Crapaud se traîne plutôt  clliptique de la pupille. 


qu'il ne saute, il est plutôt 
marcheur que sauteur. Ses doigts sont à peine palrnés, aussi va-t-il 
rarement dans l’eau; il est plus terrestre que la Grenouille. 
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7. Ses mœurs. Son régime. — Surtout nocturne, il se 
tient habituellement dans quelque trou obscur et humide. Si une 
pluie d'orage vient après une période de sécheresse, les Crapauds 
sortent nombreux de leurs retraites pour recevoir l’averse agréable, 
d’où la légende des pluies de Crapauds. Le soir, en été, il émet un 
son aigu moins fort que la Grenouille. L'hiver, il s’engourdit dans 
la vase. 

Le Crapaud n’a pas de dents à la mâchoire supérieure, contrai- 
rement à la Grenouille. 

I est carnivore, il se nourrit d’'Insectes, de Vers et surtout de 
Limaces dévastatrices des potagers, qu’il chasse la nuit ou les jours 
de pluie: il rend donc des services considérables à l’agriculture, dont 
il est un précieux auxiliaire. 

Malgré son vilain aspect, cet animal, utile et inoffensif, ne doit 
pas être maltraité. à 

8. Reproduction et métamorphoses. — Dès le prin- 
temps, le Crapaud, plus terrestre qu’aquatique, va cependant 
dans l’eau pour y pondre; les œufs sont pondus en deux chapelets 
atteignant parfois 3 mètres de long et que la femelle enroule autour 
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des plantes aquatiques; chez la Grenouïiile, les œufs étaient réunis 
en grappe. 

Les métamorphoses sont comparables a celles de la Grenouille; les 
tétards sont plus petits, noirâtres puis rougeâtres et, après 4 ou 
5 mois, la peau se couvre de verrues. 

La Grenouille et le Crapaud ont la peau nue et humide et subissent 
des métamorphoses: ce sont 
des Batraciens (grec, batra- 
Kos, Grenouille). 









| Il 


lt | 
er 


9, Espèces voisines. —— A 
côté de la Grenouille et du Cra- 
paud, qui sont des Batfraciens sans 
quete, à corps ramassé et longues 
: Se pattes postérieures, citons des Ba- 
= A _ éd B-| traciens à queue, au corps allongé et 
| Fr. SEC =] aux membres courts : 

1° Le Triton (fig. 217), qui vit 
dans les mares et porte une queue 


ir 
8 


Fig. 217. — Le Triton (longueur, 8cm.). aplatie; le mâle porte une crête 

À, Triton mâle avec sa crête dorsale; sur le dos. 

B, Triton femelle. La queue est aplatie )0 o di. 
pe Re 2 La Salamandre terrestre 


| (fig. 218), qui porte une queue 
cylindrique et dont la peau noire est parsemée de taches jaune d’or. 
Ces animaux subissent des métamorphoses, mais la queue persiste. 





Fig. 218. —_ La Salamandre (longueur, 15 cm.). 
La queue est cylindrique. 
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LES BATRACIENS 


10. La Grenouille, le Crapaud et les espèces voi- 
sines présentent les caractères communs suivants : 





1° Leur squelette est osseux et comprend une colonne 
vertébrale. 

29 Leur peau est nue, humide et visqueuse;s elle participe 
à la respiration (respiration cutanée). 

3° Les jeunes ou têtards respirent par des branchies (res- 
piration aquatique), mais à l’état adulte par deux poumons 
et par la peau (respiration pulmonaire et cutanée). 

40 Le cœur n’a que 2 oreillettes et un ventricule: le sang 
est donc partiellement mélangé. 

5° Leur température est variable. 

Go Ts sont ovipares et leur développement est caractérisé 
par des changements importants de formes et de vie appelés 
métamorphoses. 


Ces animaux forment 
la CLASSE DES BATRACIENS 








EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


96. Observer une Grenouille vivante placée dans un aquarium contenant . 
ne épaisseur de quelques centimètres d'eau: aspect extérieur, température, 
démarche sur le sol, mouvements des pattes dans l'eau, façon de respirer (elle 
avale l'air). Distinguer un mâle et une femelle (ventouse du mâle). | 


97. Dessiner une Grenouille anesthésiée : aspect extérieur, membres anté- 
rieurs, membres postérieurs (palmure), forme et intérieur de la bouche, langue, 
dents à la mâchoire supérieure. Préparer un cœur et noter qu'il peut battre 
dans l’eau salée à 8 p. 1 000; préciser les phases du battement. Remarquer la . 
richesse de la peau en vaisseaux sanguins. Montrer les différents viscères de la L 
Grenouille; comparer avec ceux de l'Homme et du Pigeon. Le cas échéant on 
pourra faire l'expérience du réflexe avec une Grenouille. 


98. Dessiner un squelette de Grenouille. 


99. Examiner quelques espèces çgommunes de Batraciens : Crapaud (dif- 
férences avec la Grenouille), Rainette (ventouses au bout des doigts), Triton 
(différences entre le mâle et [a femelle). + 


100. Au printemps, recueillir dans une mare des œufs de Grenouille; les 
déposer dans plusieurs récipients contenant de l’eau et des plantes vertes ct | 
vivantes de la mare auxquelles on ajoutera une branche de Cresson, de façon k 
que quelques feuilles arrivent à fleur d’eau pour servir de support aux | 


Li 
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tétards quand ils viendront se reposer ou respirer à l’air. Noter la date, observer 
de semaine en semaine les phases de l’éclosion et la marche des métamor- 
phoses. Suivre le développement des têtards, que l’on nourrira avec des feuilles 
de Cresson, des Vers et des débris de viande; en dessiner quelques-uns. Faire 
les mêmes observations sur le Crapaud et le Triton. 


APPENDICE 


Aménagement d’un aquarium. — Les petits animaux qui 
peuplent nos mares et ruisseaux peuvent être l’objet d'observations aussi variées 
que captivantes. Il est facile de les garder près de soi dans les conditions 
normales de leur vie en les élevant dans un aquaritim. 

On trouve facilement dans le commerce des aquariums de toutes formes et 
de toutes dimensions. Il faut rejeter les aquariums sphériques car la surface 
de contact de l’eau avec l'air est trop faible; il faut employer exclusivement 
des aquariums rectangulaires aussi larges que possible relativement à leur 
profondeur, qui ne doit pas être trop grande. 

On peut cependant les remplacer économiquement par de simples bocaux 
de verre, des bocaux à conserves, par exemple, de diverses dimensions; une 
contenance de 2 à 3 litres suffit pour l'élevage de nombreux animaux. 

On met au fond du vase une couche de sable bien lavé de ! centimètre 
d'épaisseur, et, par-desstis, quelques petits cailloux; puis on remplit d’eau aux 
trois quarts. Une branche de bois mort favorise l'ascension de quelques 
espèces vers la surface. Pour n'avoir pas à renouveler l'eau trop souvent, on 
y introduit une petite touffe de plantes aquatiques, vertes et vivantes, telles 
que Elodée, Mvriophvlile, etc., qui abondent dans les ruisseaux ou les étangs. 
Hl n'est pas nécessaire que ces plantes soient pourvues de racines; il suffit 
d’en lier trois ou quatre rameaux avec un fil que l’on fixe d'autre part à 
un petit caillou du fond. Ces plantes, à condition d’être éclairées, assainissent 
l’eau en absorbant le gaz carbonique rejeté par les animaux de l’aquarium, 
et en dégageant l’oxvgène nécessaire à leur respiration (p. 197). il ne faut pas 
qu'elies soient trop abondantes, car elles nuiraient pendant ja nuit à la res- 
piration des animaux. 

On assurera encore l'assainissement de l’eau en v introduisant quelques 
petits Mollusques qui se nourrissent des Algues en suspension dans l'eau, et 
des Limnées ou des Planorbes, qui rampent sur la paroi du verre, la lèchent 
la nettoient. 

L'’aquarium sera exposé à la lumiète, mais garanti des ravons du soleii. 

Ainsi aménagé, ce petit aquarium n’est pas encombrant, il ne dégage aucune 
odeur, il peut se conserver plusieurs mois sans que l’eau en soit renouvelée; 
il est facilement transportable; l’étude des mœurs des petits animaux qui le 
peuplent est aisée. Il sera bon d’ailleurs d’avoir divers aquariums de dimensions 
différentes, allant du grand bocal à conserves au simple verre à boire afin 
d'isoler quelques espèces intéressantes. 

Pour éviter les maladies parasitaires qui pourraient se produire, une bonne 
précaution est de « mettre toujours dans l’eau un petit cube de plâtre où un peu 
de sel de cuisine (une cuillerée à café pour 10 litres d’eau) ». 

































































Fig, 219, — La Carpe (longueur, 60 cm.). 
Son corps, en forme de fuseau, offre le minimum de résistance à l’eau. 


CHAPITRE XVII 


LA CARPE ET LA ROUSSETTE 


LA CARPE 


1. Ses formes; le corps en fuseau, les écailles. — 
Le corps de la Carpe (fig. 219) brun verdätre Sur le dos, à reflets dorés 
sur les flancs, a la forme d’un fuseau. 

La tête, qu'aucune dépression ne sépare du tronc, porte deux 
gros yeux plats à large iris jaune d’or et sans paupières; un 
peu en avant, deux petites cavités, Sans communication avec la 
bouche, jouent le rôle de narines; au bout du museau s’ouvre 
une bouche petite, à lèvres épaisses; la lèvre supérieure porte 
quatre barbillons sensibles. De chaque côté de la tête est une sorte 
de volet osseux mobile, l’opercule. 

Dans Ia peau sont engagées solidement par un de leurs bords 
de fines lamelles brillantes, les écailles; elles sont couchées à plat, 
libres par leur bord postérieur et se recouvrent partiellement comme 
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les tuiles d’un toit (fig. 220); elles sont humectées d’un liquide gluant 
ou mucus. Ces écailles, différentes de celles des Reptiles (p. 148), 
sont recouvertes par l’épiderme transparent et formées par le derme 


Æcaitlles 
Fpiderme F Derme 
| CCE e 


Eté 
Quere 





[TI 
Fig. . — Les écailles de la Carpe. 
Disposées comme les tuiles d’un toit (I), ce sont 
des disques minces (11) formés par le derme (III). Ce 


sont des écailles dermiques; elles ne muent pas. (Com- 
parer avec la fig. 194.) 


chaque côté, et tout le long du corps, une ligne 


sous-jacent, ce 
sont des écailles 
dermiques. Cette 
peau écailleuse 
protège bien le 
Poisson contre les 
frottements trop 
durs, et facilite 
son glissement 
dans l'eau. De 


d’écailles perforées 


d’un petit trou forme la ligne latérale (fig. 221); cette région reçoit 
des terminaisons nerveuses, est très sensible et elle permettrait 


à l’animal d’apprécier les qualités de l’eau. 


2. Le squelette osseux. — Le Corps de la Carpe est soutenu 
par un squelette osseux (fig. 222) comprenant un cräne formé d'os 
nombreux, une colonne vertébrale appelée vulgairement aréte prin- 
cipale, et de nombreuses arêtes plus petites correspondant aux côtes, 


aux rayons des nageoires, etc. 


3. Adaptation à la nage; les nageoires. — Le corps 
de la Carpe est admirablement adapté à la natation (fig. 221 et 222). 
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Fig. 221. — La Carpe (longueur, 60 cm.)}. 


La ligne latérale est figurée par une ligne de traits 


noirs sur les flancs de animal. 


Une paire de 
nageoires pectora- 
les et une paire 
de nageoires abdo- 
minales, représen- 
tant les membres 
antérieurs et Îles 
membres posté- 
rieurs, sont les na- 
geoires paires. Le 
corps se termine 
par une grande 
nageoire verticale, 


ia nageoire caudale, divisée en deux lobes égaux; il y a en outre 
deux autres nageoires impaires, les nageoires dorsale et ventrale 
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où analel; ces trois nageoires sont les nageoires impaires. Les na- 
geoires sont formées d’une peau très fine soutenue par des ba- 
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Fig, 222. — Le squelette osseux de la Carpe. 


L'ossature du Poisson est simple, mais solide, 


guettes osseuses, les rayons; elles peuvent se replier ou s’étaler 
comme un éventail. 

La forme du corps en fuseau, la disposition des écailles favorisent 
le glissement dans l’eau; quant à la locomotion, elle est surtout 
déterminée par de violentes ondulations de la région caudale du 
corps qui frappe l’eau à droite et à gauche; la nageoïre caudale agit 
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Fig, 223. — Position des principaux viscères de la Carpe. 


La Carpe a êté ouverte sur le côté. Remarquer la position du cœur et la forme 
de la vessie natatoire composée de deux sacs séparés par un étranglement. 


ainsi comme une forte rame ; les nageoires paires ne servent guère 
qu’à assurer l'équilibre; les nâgeoires impaires font l'office de gou- 
vernails. 

D'ailleurs, l'abdomen de l’animal contient un véritable flotteur, 
la vessie natatoire (fig. 223). C’est un sac transparent, gonflé . air, 


1. La nageoire ventrale, ou anale, est située derrière l’anus 
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que lanimal contracte ou dilate à volonté; #{ peut ainsi se tenir en 
| équilibre dans l’eau à divers 
niveaux. 
Œil Ainsi donc, la forme du 
Narino corps, la disposition des 
écailles et les nageoires, le 
+ jeu de la vessie natatoire, 
nn Een tout contribue à faire de la 
| Carpe un parfait nageur. 


Ligne latérale. 
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Gus À Po à 4, Adaptation à la 
PUUILONLECS \ . . . 
nl so à. respiration aquatique. 
Wageoire peciorale Barbillons _ : 
— Le mode de respiration 
Fig. 224. 


Tête de Carpe montrant les branchies. est un caractère essentiel de 
L'opercule a été soulevé pour montrer les la Carpe. 
| branchies qu'il recouvre. De chaque côté de la tête 
(fig. 224), l’opercule recouvre 
une cavité séparée de la bouche par une sorte de grille formée de 
quatre barreaux, les arcs branchiaux; Se del Re 
À chacun de ces arcs porte une double Céau | 7 
rangée de lamelles disposées comme 
les dents d’un peigne, ce sont les 
branchies ; le sang qui les traverse leur 
donne une belle couleur rouge; c’est à 
la vivacité de cette teinte qu’on recon- 
naît la fraîcheur de l’animal. On appelle 
vulgairement ouïe l’opercule et la cavi- 
té qu’il recouvre. 
La Carpe respire l’air qui est dissous 
l dans l’eau. Pour cela, elle établit une 
circulation d'eau à travers ses branchies 
(fig. 225) : elle ouvre la bouche, la 
| remplit d’eau, puis, en Ja refermant, elle 
chasse cette eau, non pas dans son œso- 
phage, mais à travers le grillage de ses | 
branchies; l’eau, appauvrie en oxygène PE RP Cpe PTE 
et enrichie en gaz carbonique, s'échappe I. Dessin schématique. — 
ensuite par le bord des opercules qui jéireuation de l'eau vers 
se soulèvent pour la laisser passer. 
Cefte respiration est peu active, aussi la température de Ia Carpe 
est-elle peu élevée; elle ne diffère guère de celle de l’eau où elle vit; 
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cette température est variable; si on prend l'animal, on a une sert- 
sation de froid. 

La circulation est complète, c’est-à-dire que tout le sang qui 
revient des organes traverse les branchies. En effet, le sang noir, 
renfermant du gaz carbonique et qui revient des organes, aboutit 
dans une oreillette, d’où il passe dans un ventricule; de là il est 
lancé vers les branchies, y devient rouge par absorption d'oxygène, 
puis il conflue dans une artère aorte qui le distribue à tout le corps. 
Ainsi, le cœur n’a qu’une oreillette et un ventricule, :a circulation 
est simple. 


5. Son régime. — La Carpe se nourrit de petits Insectes, de 
larves, de Vers, de débris végétaux, et en captivité elle accepte volon- 
tiers des graines, du pain, des débris de viande; elle est omnivore. 

La Carpe n’a pas de dents. Elle reconnaît sa nourriture à l’aide 
de ses barbillons sensibles et ses gros veux lui permettent de voir 
de très près. Elle recherche les eaux calmes à fond vaseux. 

Elle peut atteindre 80 centimètres de long et peser 15 à 20 kilo- 
grammes. Quant à sa longévité, on l’a exagérée beaucoup : les Carpes 
centenaires de Fontainebleau et de Chantilly ne sont peut-être 
que des êtres légendaires; il semble qu’en liberté la Carpe ne dépasse 
guère douze à quinze ans. 


6. Œufs et alevins. — La Carpe pond des œufs gros comme 
des grains de Millet; elle est 
ovipare (fig. 226). 

Elle fixe ces œufs par une 
matière agglutinante aux 
plantes aquatiques; puis elle 
les abandonne; aussi la morta- 
lité est-elle énorme parmi les 
jeunes qui en sortent; mais, 
en compensation, le nombre 
des œufs pondus est prodi- 
gieux, 500 000 environ dans, 
une ponte. Ces œufs for- 











Fig. 226. — Extraction des œufs 
ment le frai et ils sont pon- d'une femelle de Carpe. 


. F... à ime douc it l'abd 1£ 
dus quand la température de On comprime doucement l'abdomen de la 


| tète vers la queue. 
l'eau est égale à 209-250. 


À l’éclosion, il sort de l’œuf un petit animal, l’alevin (fig. 227) 
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qui porte sous le ventre un sac minuscule contenant les réserves 
nutritives de l’œuf. Ce sac diminue de 
volume à mesure que l’alevin absorbe 
son contenu et bientôt il disparait; 
le jeune carpillon est alors assez fort 
_ pour rechercher sa nourriture. Le 
eu demenean ne PIUS grand nombre de ces alevins 
que l’alevin grandit. est dévoré par Îles Carnivores aqua- 
tiques; quelques-uns seulement 


échappent aux dangers qui les entourent et deviennent 
adultes. 





7. Utilité. — La Carpe a une chair agréable, quoiqu’un 
peu fade. 


Elle préfère les eaux calcaires à fond limoneux. 
On l'élève souvent dans des étangs garnis de plantes aquatiques 
ou de fagots de branchages pour favoriser la fixation de ses œufs; 


cet élevage est la pisciculture (p. 182). On la pêche facilement en 
mettant l’étang à sec. 


La Carpe est couverte d’écailles et adaptée à la vie aquatique; c’est 
un Poisson. 


8. Espèces voisines. — 1], De nombreux Poissons ont une organisa- 
tion voisine de celle de la Carpe. | 


1° Espèces d’eau douce (fig. 230). Citons outre la Carpe, le Goujon, la 
Tariche, le Gardon aux nageoires rouges, la Brême au corps large, le Barbeaut 
aux lèvres munies de 4 barbillons, |’ Ablette aux écailles brillantes, le Cyprirn 
doré ou Poisson rouge de nos aquariums et originaire de Chine; le Sazmorn 
vivant dans la mer et venant pondre dans les rivières en juin, la 7 ruite tachetée 
de rouge et noir et habitant les eaux vives et froides: le Brochet, carnassier 
féroce avec des dents acérées et nageant rapidement; l’Arguille, au corps 
allongé dépourvu de nageoires abdominales et dont les femelles vont pondre 
dans les fonds de la mer des Sargasses tandis que les jeunes, ou civelles, nés 
dans la mer, accomplissent le trajet inverse et remontent dans les eaux douces 
en bandes nombreuses. 

La Perche, dont la nageoiïire dorsale porte des épines. 


2° Espèces marines (fig. 231). — Ils sont très importants dans l'ali- 
mentation humaine. Citons le Æareng qui vit en bancs immenses dans les mers 
du Nord, la Sardine des côtes de France, l’Arichois de la Méditerranée; Ia 
Morue dont la pêche est active dans les eaux de Terre-Neuve et de Norvège, le 
Mertlarr; les Poissons plats comme la Sole, la Limande et le Turbot dont les deux 
faces plates sont les flancs, l’un blanc, et l’autre terreux portant les veux. 
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Le Maguereau, au corps argenté brillant de reflets métalliques, très abon- 
dant sur nos côtes et dont la chair est nutritive, mais indigeste; le Thonauc rps 
robuste ct à la nage rapide, le Rouget. Ces Poissons ont, comme la Perche, des 
nageoires dorsales épineuses. 


La Carpe et les espèces voisines ont un squelette osseux et une 
nhageoire caudale à deux lobes égaux. 


Ces animaux forment ORDRE DES POISSONS OSSEUX. 
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Nageoire peclorale.  Nageoire abdominale 
Bornche sventrale Nageoïre caudale 
Fig. 228. — La Roussette ou Chien de mer (longueur, 80 cm.). 


Remarquer la bouche ventrale, les fentes branchiales et les 2 lobes inégaux 
de la nageoise caudale. La Roussette est un petit Requin. 


LA ROUSSETTE 


9. Ses formes; les fentes branchiales, le squelette 
cartilagineux. — La Roussette où Chien de mer 
(fig. 228) est un petit Requin qui atteint un mètre 
de long au maximum et qui se rencontre en abon- 
dance au voisinage des côtes, où elle vit par bandes. 
Son corps, souple et musclé, est allongé, cylindrique 
et coloré, en blanc sur le ventre et en gris roussâtre | 
tacheté de brun sur le dos. es srl Fe 
Les écailles sont différentes de celles de la Carpe, ta . 
elles ne se recouvrent pas comme les tuiles d’un Ee 
toit. Ces écailles (fig. 229) sont petites, saillantes, d'aiguillons ren- 


à " » ; à der M js dant la eat 
contiguéës, garnies d’aiguillons dirigés vers larrière sugueuse. F 
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Fig. 230. — Poissons comestibles d'eau douce. 
1, Gardon; 2, Barbeau; 3, Goujon; 4, Ablette; 5, Brème; 6, Saumon; 
7, Tanche; 8, Brochet; 9, Truite; 10, Anguille; 11, Perche. 





ail COMENT EPA | | 





LA CARPE ET LA ROUSSETTE. 





























È SN SE 
SE 


CNRS 


ee 








xl 


] 


tre, 

R PRET TI 4 
AAA 

= ES MITA 


y 
Le £: 


EX] vain + 


in Um al 
L "ll nr is 
; NI 


{ 


NS / LT 


Li 





Fig. 231. — Foissons de mer comestibles. 
Rouget ; 2, Turbot; 3, Hareng; 4, Maquereau; 5, Thon; 6, Sardine; 7, Morue: 
# Grondin. 
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et elles rendent la peau rugueuse et râpeuse; on peut l’utiliser 
pour polir le bois et l’ivoire, on en fait aussi du chagrin. 

La tête, prolongée en avant par un museau ou rostre, porte deux 
narines, deux yeux brillants et une bouche ventrale (fig. 232), trans- 
versale, en croissant et armée 
de nombreuses dents triangu- 


Marines laires, pointues et tranchantes. 
En arrière de la tête et de chaque 
A côté du corps (fig. 228), on ob- 


serve cinq fentes appelées fentes 

branchiales et dont les parois 

Fig. 232. — Tête de Roussette portent des branchies; il n’y a 
(face inférieure). : 

Les mâchoiresportent desdentstrian- Pas d'opercule. Ces fentes ser- 
gulaires et tranchantes;les narines sont vent à la sortie de l’eau entrée 
ventrales. | ; 

par la bouche et qui, au niveau 
des branchies, s’est appauvrie en oxygène et enrichie en gaz carbo- 
niglie. 

Comme chez la Carpe, cette respiration aquatique est peu active 
et la température est variable. 

De chaque côté et tout le long du corps, on trouve également une 
ligrie latérale, mais elle est moins visible que chez la Carpe. 





Les nageoires. — La Roussette possède une paire de nageoires 
pectorales et une paire de nageoires abdominales bien développées 
et écartées l’une de l’autre; deux nageoires dorsales, une nageotre 

anale et une nageoïire caudale, 
Zobe supérieur divisée en deux lobes inégaux, 
Î 






Colonne le lobe supérieur étant le plus 
di 7 développé et renfermant l’ex- 


trémité de la colonne vertébrale 
(fig. 233); cette nageoire caudale 
Le agit comme urie forte rame. 
Zobe inférieur Le corps de la Roussette est 
Fig. 233. — Nageoire caudale soutenu par un squelette carti- 
de Roussette. ; : 
Elle est divisée en 2 lobes inégaux. lagineux; le crâne, la colonne 
vertébrale, les arêtes, les rayons 
des nageoires ne sont pas en os, mais en cartilage, substance 
moins solide que los, facile à couper au couteau, flexible, maïs 
cependant assez résistante À, 


1. Le pavillon de oreille de l'Homme est formé de cartilage. 





LA CARPE 


10. Régime et reproduction. — 
nageur rapide et puissant grâce à ses na- 
geoires et à son corps élancé et très mus- 
clé. C’est un carnassier féroce et vorace : 
elle se nourrit de Mollusques et de Poissons 
morts ou vivants (Harengs); à cause de 
la position de sa bouche, elle doit se 
retourner pour saisir la proie. Elle est 
nuisible et cause des ravages dans Îles 
pêcheries. Sa chair est comestible. 

La Roussette pond des œufs de piusieurs 
centimètres de longueur; elle est ovipare. 
Ces œufs (fig. 234) sont enveloppés par une 
coque brune munie de quatre filaments spi- 
rales qui les fixent aux plantes marines; les 
jeunes éclosent au bout de quelques mois; 
d’ailleurs, en ouvrant la coque de l'œuf (fig. 
235), on peut observer la jeune Roussette. 


Bouche 


ass 
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La Roussette est un 





F'g. 234. — Œuf de 
Poussette (longueur, 5 cm.). 
liest entouré d'unecoque 
brune avec 4 filaments spi- 
ralés. 





Fig. 235. — (ÆFuf de Rous- 
sette dont {a coque est 
ouverte. 


On yvoit la jeuneRoussette. 


Espèces voisines. — Le 
Requin, plus grandque la Roussette, 


Mageotre 


abdominas : 4 


Nagcoires dorsaless- 


(longueur, 1 m. 2C). 


Les nageoires pectorales sont larges. 





Nageoire cataale 
+ 


Face inférieure de la Raie 


géant des Poissons, peut atteindre 
12 mètres. C’est un nageur rapide, 
carnassier et vorace. Il est dange- 
reux pour l’Homime tombé à la mer. 
La Raie (fig. 236} a le corps 
aplati, terminé par une queue 
longue et grêle et muni de {arges 
nageoires pectorales; Sur la face 
ventrale s’ouvrent 5 fentes bran- 
chiales et une large bouche avec 
dents en forme de pavés. La Tor- 
pille est une Raie capable de 
donner des secousses électriques. 
Remarque. — L'Esturgeon 
(fig. 237) est un Poisson à squelette 
cartilagineux avec opercules, abon- 
dant dans la Volga et dont les œufs 
servent à préparer le caviar. 


La Roussette et les espèces 
voisines ont un squelette çar- 
tilagineux et une nageoire cau- 
dale à deux lobes inégaux. 


Ces animaux forment lORDRE DES POISSONS CARTI- 


LAGINEUX. 
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Fig. 237. — L'Esturgeon (longueur, 2 à 6 m.). 
Len. z L 


En avant de {a bouche, on voit quatre barbiilons, Remarquer .'inégalité des 
lobes de la queue, et l'imbrication des fortes écail es osseuses ou écr/ssans. 


LES POISSONS 


12. La Carpe, la Roussette et les espèces voisines 
présentent les caractères communs suivants : 

1° Leur squelette est interne, généralement osseux, parfois 
Cartilagineux, et comprend une colonne vertébrale. 

2° Leur corps est couvert d’écaililes dermiques et porte de 
chaque coté une « ligne latérale », très sensible. 

3° Elles sont adaptées à la vie aquatique : corps en fuseau; 
nageoires paires (correspondant aux membres antérieurs et 
postérieurs) et nageoires impaires, dont la nageoïire caudale, 


qui est l’organe moteur. 
4° Elles respirent l'air dissous dans l’eau par des branchies, 


c’est une respiration aquatique. 
5° Leur cœur n’a que deux cavités, une oreillette et un 
ventricule remplis de sang noir; la circulation est simple. 
6° La température du corps est variable, 
7° Elles pondent des œufs d’où sortent des alevins; elles 
sont ovipares. 
.Ces animaux forment | 
la CLASSE DES POISSONS. 


La chair des Poissons entre pour une part importante 
suivant des procédés très 





13. La Pêche. 
dans notre alimentation. La pêche s'effectue 
variés. 

a) La pêche à l’hameçon. — Par ce procédé bien connu, où l'on emploie une 
ligne flottante ou coulée au fond de l’eau, portant des hameÇçons garnis d’ap- 
pâts, on pêche iles Poissons d’eau douce, et aussi le Maquereau, le Merlan, 


le Thon, la Morue, etc. 
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La pêche à la Morue se fait surtout dans les parages de Terre-Neuve ou 
d'Islande: on emploie des lignes fixées à de longues cordes portant jusqu’à 
2 500 hameçons amorcés de Harengs, de débris de Morue ou même de pois- 
sons métalliques. De petites barques à fonds plats, les doris, mouillent ces 
lignes au large. Sur le bateau, la Morue est décapitée, fendue en long; sa 
chair est salée, puis séchée; les foies sont mis dans des tonneaux où ils se 
décomposent en donnant l'huile de foie de Morue. 


by La pêche au filet. — Le filet est un réseau de ficelle à maïlles plus ou moins 
larges suivant la gros- 
seur dit Poisson que 3 ----. Flotteurs-----. 


l’on pêche. 

L’épervier est un 
filet conique, à bords 
garnis de plombs, et 
fixé à une corde par 
son sommet. Le pé- Ê= LS 
cheur le lance sur Be Le 
l’eau en l’étalant; 
les plombs l'entrat- Fig. 238. — Filet! Harengs. 
nent vers le fond 
et, dans sa descente, il Lee le Poisson qui se trouve sous lui. 

Le filet flottant est employé ReEn la pêche au Hareng. De Juillet à Novembre, 
les Harengs apparaissent en bancs 
immenses sur les côtes de la Manche 
et de la mer du Nord. Sur leur 
Tr un TS lil trajet, on dispose des filets verti- 
ca ASE senti rare He re caux de 220 mètres de long et 

EE Al 10 mètres de haut, soutenus par 

des flotteurs et tendus par des 
poids (fig. 238). Les Harengs enga- 
gent leurs têtes dans les mailles et 
sont pris par les ouïes. 
. On pêche la Sardine de la même 
façon, mais on l’attire vers les filets 
en jetant dans la mer des œufs de 
Morue salés qu’on nomme rogue. 


ne nf eu A Me 7 Hi 














Fig. 239. — Auge en gradins. Le chalut est un filet en forme 
L'eau y circule à température de sac dont l’orifice est maintenu 
convenable. 


ouvert par une armature de fer et 

de bois. Le fond du sac est garni 

d’une poche où le Poisson peut entrer, mais d’où il ne peut plus sortir. Le 
chalut est traîné au fond de la mer par des bateaux, les chalutiers. 

La senne est un long filet vertical garni de solides attaches à ses deux extré- 
mités. On le mouille au large, puis on ramène progressivement les extrémités 
sur le rivage. Là, à chaque bout, des pêcheurs tirent sur les attaches et ramènent 
tout le Poisson encerclé par le filet. 


14. Pisciculture. — Pour éviter le dépeuplement des cours d’eau par 
la pêche, on y met de jeunes Poissons que l’on a élevés dans des bassins : cet 
élevage ou pisciculture est appliquée aux Truites, Carpes, Tanches, etc. 
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On choisit de beaux Poissons, et en les comprimant (fig. 226) on fait couler 
dans l’eau d’un vase les œufs des femelles, ainsi qu’un liquide blanchâtre, 
la laitance, contenu dans l’abdomen des mâles. Les œufs sont ensuite placés 
dans des auges en gra- 
dins (fig. 239) où circule 
de l’eau à une tempéra- 
ture convenable : 40à 89 
pour la Truite, Poisson 
d'hiver; 209 à 25° pour 
la Carpe, Poisson d'été. 
Quand les alevins sont 
éclos (fig. 240), on les 
nourrit avec de petits 
Crustacés aquatiques, 
des œufs de Batraciens, 





Fig. 240, — Développement de la Truite. 


1, œuf; 2, éclosion de l'œuf; 3, alevin avec sac 0,7 
nutritif (10 mm. de longueur); 4, alevin nourri dans des larves, du sang, 


les bassins; 5, jeune Poisson. du foie pilé, des jaunes 
d'œufs, de la rate de 
Bœuf; quand ils sont assez grands, on les transporte dans des bassins plus 


vastes, puis on les jette par milliers dans les étangs et les rivières. 


EXERCICES D'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


101. Observer des Poissons vivants dans un aquarium; locomotion, jeu des 
nageoires, respiration, mouvements alternatifs de la bouche et des ouïes. Cas 
d’un Poisson placé dans l’eau bouillie. 

102. Décrire et dessiner un Poisson osseux (Carpe, Tanche, Gardon, etc.) : 
aspect extérieur, tête, yeux, écailles! : disposition (passer le doigt d'avant en 
arrière et d'arrière en avant) et examen à la loupe, ligne latérale, nageoires; 
examiner Ja fraîcheur; montrer Le trajet suivi par l’eau, introduire un agitateur 
dans la bouche. Dessiner ce que l’on observe après avoir découpé l’opercule 
avec des ciseaux; compter les branchies, les humecter et les placer successi- 
vement dans des récipients contenant de l'oxygène, puis du gaz carbonique. 

103. Ouvrir et « vider » un Poisson; observer les différents viscères : appa- 
reil digestif, vessie natatoire, œufs, laitance, etc, 

104. Examiner un alevin à la loupe; battements du cœur, circulation du 
sang, motivements des nageoires, 

105. Étudier et dessiner un squelette de Poisson osseux; observer la forme 
des vertéhres. 

106. Observer à l’état frais une Roussette et une Raïe; les comparer entre 
elles, puis avec un Poisson osseux. Examiner un squelette de Raïe (ainsi que 
les bagucttes cartilagineuses faciles à observer quand on mange une Raie), 
les mâchoires et les dents d’une Roussette ou d’un Requin, des œufs de Rous- 
sette et de Raie. 

107. Comparer entre eux différents Poissons et apprendre à les reconnaître. 

108. Rassembler et comparer les squelettes du Phoque, du Dauphin et de la 
Carpe, pour montrer l'adaptation à la vie aquatique et expliquer, si possible, 
la notion de convergence. 


1. Des stries d’accroissement sont visibles au microscope, en particulier, sur 
une écaille de Sole préalablament piongée dans de l'alcool, puis dans du xylol 
et protégée par du baume de Canada. 
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CONCLUSION 


LES VERTEBRES 


15. L'étude monographique d’un certain nombre d’animaux 
communs a permis de distinguer cinq classes : les Mammifères, 
les Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens et les Poissons. 

Cependant, malgré les différences d'organisation portant sur la 
nature du revêtement, le mode de respiration et la température du 
corps, ces animaux possèdent les caractères communs suivants : 


1° Le squelette est interne, Sénéralement osseux, et 
sa partie essentielle est une colonne vertébrale, formée 
de vertèbres. 

2° Les membres sont Sénéralement au nombre de 
deux paires et présentent des adaptations diverses. 

3° Le système nerveux est dorsal, placé au-dessus 
du tube digestif (fig. 241); il comprend un cerveau 
logé dans le crâne et une moelle épinière los$ée dans la 
colonne vertébrale. 

49 Le sang renferme des globules rouges colorés, 
comme chez l’homme,  … 

| 2 à : _-29yslôme nerveux 

par de l’hémofglobine, PA RQ dorsal 
substance capable de F 
fixer et transporter de 
l’oxyge De 2 Tube digeslif 

La circulation du 
sang se fait grâce à 
un appareil circula- 
toire clos, dont la par- ee. 
tie essentielle est un Fig. 241 A dt 
cœur, placé dans la 
face ventrale, au-dessous du tube digestif (fig. 241). 

5° La respiration est pulmonaire ou branchiale. 


Les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles, les Batra- 
ciens et les Poissons (fig. 242) sont réunis en un grand 
groupe appelé : 


EMBRANCHEMENT 
DES VERTEBRES 
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Peau couverte de po : 
Mammifères 


Température 


constante | | 
Peau couverte de plumes 


Oiseaux 


li 


Peau couverte d écailles épidermique. 
Reptiles 


Température. , 
e : Peau nue ct hiinide : 


variable | a Batraciens 


Peau couverte d'écailles derrniques 
Poissons 





Fig. 242, —_ Les Vertébrés, 


Classification des Vertébreés. 
















EM BRAN- 


| CARACTÈRES 
CHEMENT 


CLASSES 


À température { Des poils, des mamelles, vivipares. Mammifères. 
constante. ( Des plumes, des ailes, ovipares. . Oiseaux. 


| Des écailles épi- 
Ver- ! Des poumons | | p 


ue ‘ dermiques. . .|Reptiles. 
tébrés. |, fee chez l’aduite. 
A température \ | Peau nue. . . .|Batraciens. 


variable. Des branchies, des écailles der- 
| miques, des nageoires. . , . .|Poissons. 







EXERCICES D’'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


109. Réunir, comparer le revêtement du corps et prendre avec la main un 
Chat ou un Cobave et un Pigeon (sensation de chaleur); un Lézard ou une Cou- 
leuvre, une Grenouille, une Tanche, un Gardon, un Cyprin ou une Roussette 
(sensation de froid). 


— 110. Rassembler et comparer le squelette de l’Homme et les squelettes du 
= Chat ou du Lapin, du Pigeon ou de la Poule, du Lézard, de la Grenouille et de 
la Carpe; membres, colonne vertébrale. Dessiner quelques vertèbres humaines, 

j Dégager la notion de Vertébrés. 
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Fig. 243. Fig. 244. Fig, 245. 
Le Haricot. La Fougère mûle. Le Champignon de couche, 
Les diverses parties (hauteur, 50 à 80 cm.). (réduit 2 à 3 fois). 
d’une Plante à fleurs. Ce sont des Plantes sans fieurs. 


TROISIÈME PARTIE 


BOTANIQUE 


MONOGRAPHIES DE VÉGÉTAUX COMMUNS 
(PLANTES A FLEURS) 


Nous allons étudier quelques plantes communes, d'observation 
facile et représentant les divers modes de la vie végétale. 

Beaucoup de végétaux, par exemple, le Haricot (fig. 243) portent 
des fleurs, ce sont des Plantes à fleurs. D’autres, comme les Fou- 
gères (fig. 244), les Champignons (fig. 245), n’en produisent pas; ce 
sont des Plantes sans fleurs. 

Les végétaux dont nous allons exposer les monographies, en 
insistant sur les formes et les modes de vie variés, seront des 
Plantes à fleurs. 

Leurs traits distinctifs seront mis en évidence et leur classification 
apparaîtra d’une manière progressive. 
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Fig. 246. — Un Pied de Haricot nain. Photo V. A.cC. 


Le Haricot est cultivé pour ses gousses que l’on mange avant leur 
iaturité, et aussi pour ses graines tendres et charnues, 





CHAPITRE XVIII 


LE HARICGOT NAIN 


L'histoire et la description de cette plante nous donneront une 
idée générale de la vie et de la constitution d’une plante à fleurs. 


LA GRAINE DU HARICOT 


1. Constitution de la graine. — Cette graine (fig. 247) 
qui nous est bien 
connue par ses 
usages culinaires, a 
une forme caracté- 
ristique. Dans la 





à concavité qu'elle 
présente, on ob- 
serve une cicatrice 

a, Fig. 247. — Conformation d'une graine de Haricot. allongée li epre- 

- 1. La graine de Haricot (grandeur naturelle):h, point Sentant son point 

= d’attache; m, petit orifice. 11. La graine a êté séparée Ù 

en deux moitiés, on y aperçoit les deux cotylédons, cot, d'attache à la 

_ enveloppés par le tégument, la tigelle, t#, la radicule, pr, D lante mère, et 
et la gemmule, g. III. Coupe simplifiée de la graine , oc 
montrant la plantule enveloppée dans son tégument, Un petit orifice 771. 


> Fa _ Dion 
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Elle est enveloppée d’une peau luisante et coriace dont la 
couleur, blanche, noire, brune ou diversement panachée, dépend 
de la variété du Haricot. Cette enveloppe ou tégument, qui 
se détache aisément si on a laissé la graine dans l’eau pendant 
un jour, renferme une plante en miniature, le germe ou plantule, 
où l’on distingue une radicule r, future racine, une tigelle t portant 
deux énormes masses charnues, les cotylédons, cot, et se terminant 
par la gemmuile, g, bourgeon formé de deux feuilles emboîtées; 
c'est une plantule à deux cotylédons. 

C’est bien là une petite plante avec les ébauches de sa racine, 
de sa tige, de ses feuilles, auxquelles s’adjoignent les masses char- 
nues des deux cotylédons, gonîlés de matières nutritives, comme 
l’'amidon, et grâce auxquelles le Haricot a une valeur alimen- 
taire. 

En somme, la graine n’est pas autre chose qu’une jeune plante 
assoupie, munie d’une provision de nourriture, protégée contre les 
intempéries par un tégument résistant. 


2. Germination de la graine. -— La germination est 
le réveil de la graine assoupie, mise en terre ou simplement sur de 
la Mousse ou du coton humides. | 


I. Conditions de la germination. — A) Pour qu'une graine germe 
il faut : 19 qu’elle soit en bon état, c’est-à-dire qu’elle contienne 
une plantule bien conformée et des cotylédons pourvus d’une 
nourriture suffisante; 2° qu'elle soit müre, c’est-à-dire que l’ébauche 
de la plantule soit achevée et que la nourriture des cotylédons soit 
utilisable; 3° qu’elle soit vivante, pas trop vieille, car la graine 
s’altère à la longue et perd son pouvoir germinatif, dont la durée 
extrême serait de huit ans pour le Haricot. 

Jetées dans l’eau, les bonnes graines vont généralement au fond et 
les mauvaises flottent à la surface. 


B) Pour qu'une bonne graine germe, il faut : 1° de la chaleur; il 
est peu de graines qui germent au-dessous de 29 ou 3°, c’est de 250 
à 30° que la germination est la plus rapide; 29 de l’humidité, l’eau 
est indispensable à la germination; elle ne doit pas être en excès; 
si les graines sont « noyées », elles pourrissent; 39 de l’air, car Îles 
graines en germination respirent activement, il ne faut donc pas 
les enfouir profondément dans le sol. 

I faut donc un milieu aéré, humide et chaud. 
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II. Phénomènes de la germination. — En se plaçant dans les 
conditions ci-dessus indiquées, il est facile d'observer la germination 





| Bourgeon 


d’une graine de Hari- 
cot! (fig. 248). 

La graine gonfle en 
absorbant de l’eau, 
puis son tégument se 





Coutetons | erminal 
fee # l 


Re déchire et on voit 
sortir la radicule, qui 
s’allongeet s'enfonce 
verticalement dans 
le sol. Cette radicule 
donnera la racine, 
qui va continuer sa 
croissance et se ra- 
mifier. 

La tigelle s'allonge 
Fig. 248. — Trois ee de (a germination à son tour, vertica- 


I. Le tégument est déchiré, la pacte sort; II. Les lement de bas en 
cotvlédons sont soulevés au-dessus du sol; III, Les 
deux premières feuilles sont épanouies, les cotylédons haut, pour donner 


partiellement vidés. la base de la tige, de 

coloration verte; les 
cotylédons sont ainsi soulevés au-dessus du sol, on dit que la graine 
lève. 

A ce moment, la tigelle ne s’accroît plus, les cotylédons s’écartent, 
la gemmule s’épanouit et se développe pour donner le reste de la 
tige, de coloration verte et portant des feuilles vertes. 

En même temps, les cotylédons se rident, Se vident, se dessèchent et 
disparaissent, laissant une cicatrice qui indique la position qu’ils 
occupaient. Leur rôle a été de fournir à la plantule les aliments 
nécessaires à sa croissance en attendant qu’elle ait formé les 
organes par lesquels elle se nourrira. 


La jeune plante est désormais constituée; elle comprend : 1° la 
racine, située dans la terre; 29 la tige, qui s'élève dans l'air; 3° les 
feuilles, insérées sur la tige. 


Racine, tige et feuilles constituent l’appareil végétatif de la plante 
(fig. 251). 


1. Il suffira de mettre dans un verre, non pas de la terre, qui salit et cache 
les racines, mais de la Mousse bien imprégnée d'eau, et ensuite égouttée de 
façon qu'il ne demeure pas d'eau dans le fond du verre, puis de déposer les 
graines par-dessus, 


A 
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L'APPAREIL VÉGÉTATIF DU HARICOT 


Le Haricot germe au printemps, dans un milieu aéré, humide et 
chaud, puis il développe son appareil végétatif pendant quelques 
mois de la belle saison. 


LA RACINE 


3. Diverses parties de la racine. — Lors de Ia ger- 
mination, la racine du Haricot comprend une racine principale sur 
laquelle sont insérées plusieurs rangées de racines plus fines ou 
radicelles ; la différence de grosseur entre la racine principale et les 
radicelles, d’abord fort marquée, s’atténue ensuite beaucoup; l’en- 
semble forme un faisceau de racines s’étalant en largeur; ce sont 
des racines fasciculées (fig. 251). 

Le sommet, très tendre et blanc des racines, est couvert et protégé 
par une sorte de capuchon résistant et brunâtre, la coiffe, qui tui 
permet de pénétrer même dans les sols assez durs. 

Au-dessus de la coiffe est une courte région à surface lisse, sur- 
montée elle-même d’une région couverte de poils très fins, très 
serrés, formant un manchon blanc autour de la racine, les poils 
absorbants. On les nomme ainsi parce que c’est par eux que la plante 
absorbe, dans le sol, l’eau et les substarices dissoutes qui lui sont 
nécessaires. Ils sont très visibles quand la racine s’est développée 
sur de la Mousse humide. D'abord très courts du côté du sommet 
de la racine, ils s’allongent à mesure qu’on s’en éloigne; puis ils se 
flétrissent et tombent; mais il s'en forme toujours du côté de la 
coiffe, de sorte que vers son sommet la racine est toujours munie de 
poils absorbants. 

Au-dessus des poils, la racine est brunâtre et rugueuse; c’est par 
là que la racine se ramifie. 


4. Allongement des racines. — Les racines s’allongent 
par la région que recouvre la coiffe, région située à un ou deux 
millimètres du sommet, 


En effet, si on coupe le sommet d’une racine, on supprime son 
allongement. Si on y trace des traits distants d’un millimètre 
(fig. 249), ce sont les 3° et 4° millimètres qui s’allongent le plus. 
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Dans leur croissance, les racines se dirigent toujours vers le bas : 
si l’on retourne un jeune plant de Haricot (fig. 250), sa racine 
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Fig. 249. — Aflongement 
de la racine. 


Les traits, d’abord 
équidistants marqués 
sur la racine (à gauche), 
Sont inégalement espa- 
cés après l'allongement 
{à droite). 





Fig. 250. — Direction de 
la racine et de la tige. 


Sous une cloche con- 
tenant de l'air humide, 
une jeune plante a été 
épinglée la racine en 
l'air : Ja racine se re- 
courbe bientôt vers Île 
bas et latige verslehaut_ 


se recourbe vers le sol, pendant que sa tige 
se relève vers Île ciel. 

Des observations très précises ont montré 
que ce n’est pas suivant une droite que le 
sommet des racines s'enfonce dans la terre; 
il y pénètre lentement à la façon d’une 
vrille; la progression est ainsi plus facile. 

Ainsi donc, avec ses nombreuses radi- 
celles, Ia racine fixe solidement la plante 
au sol, et elle en explore un grand espace 
pour y trouver les aliments nécessaires à 
sa vie. 


Quand on déracine avec précaution un Haricot, 
on remarque fréquemment sur ses racines de 
petites masses arrondies, irrégulières, les nodosités. 
Elles sont dues à l'invasion d'un êtie vivant 
minuscule, un microbe; mais cette infection mi- 
crobienne, at lieu de nuire à la plante, favorise 
beaucoup son développement. À 


LA TIGE 


5. Diverses parties de la tige. — 
La tige (fig. 251) est la partie du Haricot 
qui s'élève dans l’air et porte les feuilles; 
elle est verte. 

Chaque feuille s'attache à un point renflé 
de la tige que l’on nomme un nœud. L’espace 
compris entre deux nœuds consécutifs est 
un entre-nœud. On remarque que la tige 
n’est pas droite, mais quelque peu déviée 
à chaque nœud. À mesure qu'on s'approche 
du sommet, leS entre-nœuds deviennent plus 
courts et Les feuilles de plus en plus petites. 
Finalement, les dernières feuilles sont si 


réduites qu’on ne les voit guère; très rapprochées les unes des autres, 
elles cachent même le sommet de la tige et il faut les écarter 
pour le voir; elles forment ainsi un bourgeon, le bourgeon terminal. 


EL) Tif ii ] 





TE À D 0 VEN NN OSITESTE 


LE HARICOT. 191 


À l’aisselle des feuilles, c’est-à-dire dans l’angle formé par chaque 
feuille et la tige, on remarque d’autres bourgeons : les bourgeons 
axillaires (du latin, axilla : aisselle}. 

Quand le Haricot est bien nourri, ces bourgeons se développent 


en nouvelles tiges 
portant elles-mêmes 
des feuilles et des 
bourgeons : ce sont 
des branches ou ra- 
meaux. Les rameaux 
naissent donc nor- 
malement à lJ’ais- 
selle des feuilles et, 
par suite, leur posi- 
tion sur la tige est 
la même que celle 
des feuilles. 

Nous distingue- 
rons donc dans le 
Haricot une tige 
principale et des 
tiges secondaires ou 
rameaux. 


6. Allonge- 
ment des tiges. — 
Comme on peut s’en 
assurer par des 
observations jour- 
nalières, les jeunes 
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Fig. 251. — Diverses parties de l'appareil végétatif 
du Haricot nain (hauteur, 50 €ém.). 


feuilles du bourgeon terminal grandissent, s’étalent, s’éloignent 


les unes des autres, 


pendant que de nouvelles feuilles se forment 


au-dessus d’elles; c’est donc par Son sommet que la tige s'allonge; déca- 
pitée, elle ne S’allorrge plus. 

Mais Les entre-nœuds voisins du Sommet S'allongent aussi Successi- 
vement jusqu’à acquérir la longueur définitive des entre-nœuds de 


la base. 


La tige s’allonge donc par son sommet et par ses entre-nœuds 


supérieurs, 


Contrairement à la racine, et comme nous l'avons déjà vérifié, 
la tige s’élève verticalement vers le ciel, les rameaux se dirigent 
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obliauement: l’ensemble de la plante s’étale ainsi largement dans 
| ; g 


l'air et à la lumière. 


La tige du Haricot nain est une tige dressée. 


La lumière a une grande influence sur 1a croissance des tiges. 
Un plant de Haricot, maintenu à l’obscurité, s’allonge rapidement, 
mais sa tige est décolorée, sans consistance et ne peut se tenir dressée, 


Lumere 





Fig. 252. — Action de la lumière 
sur la croissance. 
La tige d’un jeune Haricot 
s'incline vers la lumière. 


on dit qu'elle est étiolée. La lumière 
retarde donc Ia croissance de la 
plante mais lui donne plus de vi- 
gueur. Si la tige est éclairée latéra- 
lement (fig. 252), si le Haricot est 
devant une fenêtre par exemple, le 
côté qui reçoit la lumière s’allonge 
moins que le côté opposé placé à 
l'obscurité : la tige se courbe donc 
vers la lumière. En conséquence, 
dans son allongement, la tige se 
dirige vers la lumière. 


7. Comparaison dela racine 
et de Îla tige. — Ces deux 
parties se ressemblent en ce 
qu'elles ont fa forme d’un cône 


très allongé. Cependant les différences sont nombreuses. Nous les 
résumons dans le tableau suivant. 


RACINE 


Une coitte. 
Des poiis absorbants. 
Pas de feuilies. 


Pas de bourgeons. 

Des rangées de radicelles. 

Se diige vers le bas. 

S'éloigne de la lumière. 

S'allonge par la région voisine de 
l’extrémite seulement. 


Pas de coiffe. 

Pas de poils absorbants. 

Des feuilles. 

Des bourgeons. 

Des rameaux. 

Se dirige vers le haut. 

Se dirige vers la lumiere. 

S'allonge par l'extrémité et parles 
entre-nœuds supérieurs. 





| 











LE HARICOT. 193 


LES FEUILLES 


8. Diverses parties des feuilles. — La tige du Haricot 


porte des feuilles. 


Les deux premières feuilles sont insérées l’une en face de l’autre 
au même nœud : on dit qu’elles sont opposées (fig. 251). Chaque 
feuille comprend : 19 la gaine, partie élargie qui s'attache au nœud; 


sur les côtés elle présente deux 
petites languettes, les stipules; 
2° le pétiole ou agueue de la 
feuille; ce pétiole est creusé 
d’une gouttière peu profonde 
sut sa face supérieure. Il n’est 
donc pas arrondi comme la tige 
où la racine; 3° le limbe, lame 
verte, échancrée à sa base; sa 
surface est parcourue par des 
filets en relief, bien visibles à la 
face inférieure, les nervures. 
L'une d'elles, plus forte que 
les autres, prolonge le pétiole 
jusqu’à la pointe du limbe, c’est 
la nervure principale; les autres, 
plus petites, se détachent de 
celle-là et se ramifient dans 
le limbe; ce sont les nervures 
secondaires. 

Très résistantes, ces nervures 
forment la charpente du limbe, 
et sont en même temps un ré- 
seau de canaux ou vaisseaux 
dans fesquels circulent les 
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Fig. 253. 
Feuille composée du Haricot nain. 
Le limbe est divisé en folioles; re- 
marquer la gouttière de la face supé- 
rieure du pétiole, les stipules, la dis- 
position des nervures. 


liquides nourriciers de la plante ou sèves. Quand une feuille morte 
se décompose sur le sol, les parties molles du limbe se détruisent 
mais les nervures résistent; on peut trouver ainsi, sur la terre, de 
délicates préparations naturelles de nervures ressemblant à des 
dentelles d’une merveilleuse finesse. 

Les feuilles qui succèdent aux deux premières (fig. 251 et 253) en 
diffèrent beaucoup. D'abord, elles sont attachées non pas par deux 
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au même nœud, mais isolément, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre : 
on dit qu’elles sont alternes. En outre, le limbe de ces feuilles est 
composé de trois parties distinctes appelées folioles. Les folioles sont 
rattachées au pétiole commun par de courts pétioles secondaires 
portant à leur base deux petites stipules. Ces feuilles sont dites 
composées par opposition aux deux premières feuilles qui sont des 
feuilles simples. Le bord de ces diverses feuilles est continu, ce sont 
des feuilles entières. Leur surface est rude au toucher parce qu’elle 
est couverte de nombreux petits poils raides. 

Les feuilles sont vertes car, entré les nervures, dans les parties 
molles, se trouvent de nombreux petits grains colorés en vert par 
une matière colorante, la chlorophylle, qui colore aussi la tige. 

La surface des feuilles est percée de milliers d’orifices microsco- 
piques ou stomates, par lesquels se font les échanges gazeux entre 
l'air et la plante. 


9. Disposition des feuilles sur la tige. — Les feuilles 
ne sont pas placées sans ordre sur la tige. Elles sont disposées de 
façon que les feuilles du haut portent le moins d'ombre possible 
sur celles du bas. C’est ainsi qu’une feuille se place dans l’espace 
ménagé par les deux feuilles précédentes. 


10. Sommeil des feuilles. — Vers la fin du jour, les 
feuilles du Haricot s’inclinent vers le sol, comme si elles étaient 
fanées, c’est leur position de sommeil. Dès l’aurore, elles se relèvent 


et s’étalent. 
Epiderme 
* Éd 









2 Ces mouvements s'effectuent 
Varissearx , SR 
EX du Liber par les renflements bien visibles 
AN E 6 eye 
RER purrsseau.x que présente la base des pétioles, 
Fa d’où le nom de rertjlements mo- 
teurs qu’on leur donne (fig. 251). 


11. Constitution in- 
terne du Haricot. — La 
tige du Haricot est un organe 
Potts de soutien, elle a une consis- 
tance assez ferme. 


. | Si, avec un canif Ou mieux 
Fig. 254. — Section transversale de la tige | 


du Haricot (grossie 10 fois). 
Remarquer les vaisseaux du bois et les 
vaisseaux du liber servant à la conduction 
des sèves, 


avec un rasoir, On coupe une 
fine tranche de la tige et 
qu’on la regarde par trans- 
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parence à la loupe, on y distingue (fig. 254) de dehors en dedans : 
10 une fine pellicule, l’épiderme, portant des poils très fins; 2° une 
région assez étroite, l’écorce, finement grenue et colorée en vert 
par de la chlorophylle; 3° douze amas de couleur claire formés de 
. tubes fins ou vaisseaux conduisant les liquides nourriciers ou sèves; 
ce sont : a) les vaisseaux du bois, dont la paroi est consolidée par 
une matière dure, le bois; b) les vaisseaux du liber (latin Liber, livre), 
à paroi molle, pouvant s’écraser et s’aplatir facilement en formant 
une substance feuilletée rappelant les feuillets d’un livre; 4° la 
moelle, de couleur vert pâle. | 

Les vaisseaux se prolongent d’une part jusqu’au bout des racines el 
d'autre part dans les feuilles, où is jorment les nervures. 


Le bois est un élément de soutien de la tige. 


Le bois est peu développé dans la tige du ed qui, mince et 
_ souple, a en somme la consistance de l'herbe; c'est une tige herbacée. 


Ca 


Le Haricot est une plante herbacée, à tige dressée. 


LA NUTRITION DU HARICOT 


Le Haricot tire ses aliments du sol par ses racines et de l’air par 
ses feuiiles. 


12. Absorption des aliments du 
sol; la sève brute. — L'eau est 
indispensable à la vie du Haricot; si on ne 








l’arrose pas, il se fane et meurt. de are £ 

L'eau pure n’est pas suffisante; sur du UX 
sable arrosé d’eau pure, un Haricot ne == == 
tarde pas à dépérir et à mourir. {Trile- = a 


L'eau doit renfermer des matières dis- 
soutes indispensables à la plante et appe- 
lées sels minéraux (nitrates, phosphates, [= = = 
sels de potasse); si le sol n’en renferme £a — 
pas, on en ajoute sous forme d’engrais. a — 

C’est par les poils absorbants que le Et 
Haricot absorbe l’eau et les sels. Fig Expérience mon- 

Énrétiet, dans. uni: vase contenant de 2 ere pousaReor 
l’eau recouverte d’une couche d’huile pour 
empêcher que l’eau s’évapore (fig. 255), on place deux jeunes 
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plants de Haricot À et B, la coiffe de À plonge dans l’eau, ses poils 
absorbants sont dans l’huile; les poils absorbants de B sont dans 
l'eau. Bientôt le plant À se fane et meurt; le plant B se développe 
vigoureusement. 


On appelle sève brute ou ascendante le liquide formé par l’eau 
ef les sels absorbés par la plante. 


13. Circulation de la sève brute. — Si on coupe une 
tige de Haricot, une goutte de liquide apparaît sur la blessure; si 
on fait cette opération sur la Vigne, au printemps, c'est une série 
de gouttes, les « pleurs de la Vigne », qui s’échappent. La sève 
circule donc dans la tige, après avoir monté dans la racine. 

Si on met le bout coupé d’une tige de Haricot dans l’eau colorée 
en rouge par la fuchsine, les vaisseaux du bois de la tige et des 
feuilles se colorent en rouge. C’est donc par les vaisseaux du bois 
qu'a lieu la montée de la sève brute, qui arrive ainsi dans les feuilles. 


14. Transpiration. —- Les plantes rejettent de la vapeur 
d’eau : une cloche’ qui recouvre un plant de Haricot se couvre de 
buée; ce sont surtout les feuilles qui transpirent. 

Pour déterminer la quantité d’eau rejetée par le Haricot, on en 
fait deux pesées, à trois heures d’intervalle, par exemple (fig. 256); 





Fig. 256. — Transpiration. Fig. 257. — Transpiration. 
Par suite de la transpiration, la Par suite de la transpiration des feuilles, 
plante est devenue plus légère. l’eau se retire dans ie tube. 


la diminution de poids indique la quantité d’eau rejetée en trois 
heures. 

On peut aussi mettre le bout coupé d’une tige de Haricot dans un 
tube en U plein d’eau communiquant avec un tube horizontal 
étroit : le liquide se retire peu à peu dans le tube, et son déplace- 
ment ab mesure la quantité d’eau transpirée (fig. 257). 
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Un Haricot moyen peut rejeter plus de 6 grammes de vapeur d’eau à 
l'heure, un Chêne moyen en six mois 110 000 litres, un hectare de prairie plus 
de 200 000 litres. On a ainsi une idée de l'énorme quantité de vapeur d’eau 
que rejettent les prairies et les forêts. La plante transpire d’autant plus qu'il 
fait plus chaud, plus sec, que l’air est plus agité. 


La transpiration a pour effet de concentrer, d’épaissir la sève 
brute en lui faisant perdre de l’eau. 


15. Absorption du gaz carbonique. Assimilation 
chlorophylilienne. — Nous savons que les feuilles sont impré- 
gnées de chlorophylle. 

Dans un vase rempli d’eau additionnée d’eau de Seltz, eau richeen 
gaz carbonique (fig. 258), on place des feuilles de Haricot ou de toute 
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Fig. 258. — Assimilation chiorophyliienne. 


A la lumière, les plantes vertes dégagent de l'oxygène. A droite, dispositit 
permettant de recueillir ce gaz dans un tube à essai. 


autre plante verte, aquatique de préférence. On les recouvre d’un 
entonnoir sur lequel on dispose une éprouvette ou un tube à essai 
plein d’eau. On expose cet appareil au soleil. On voit alors de fines 
bulles gazeuses se dégager des feuilles et se réunir dans le tube. En 
enlevant celui-ci, on peut se rendre compte que le gaz qu'il contient 
est de l'oxygène, car il rallume une allumette presque éteinte. 

De plus, par des procédés plus ou moins compliqués, on constate 
que le gaz carbonique de l'eau de Seltz a presque entièrement disparu. 

Donc, les feuilles vertes, exposées à la lumière, absorbent le gaz 
carbonique de l'air et dégagent de l’oxygène; c’est l’assimilation 
chlorophylienne. 


Ce phénomène ne s’accomplit pas à l'obscurité; on ne l’observe pas non plus 
chez les plantes dépourvues de chlorophylle comme les Champignons. 


= 
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Les plantes vertes purifierit donc l'air vicié par la respiration des 
animaux. I suffit de quelques plantes vertes aquatiques dans un 
aquarium pour que des Poissons puissent y vivre sans qu’on ait à en 
renouveler l’eau trop souvent (p. 168). 

Précisons le phénomène. Sous l’action de la chlorophylle et de la 
lumière, les feuilles absorbent le gaz carbonique et fabriquent de 
nombreuses substances alimentaires dont elles se nourrissent, telles 
que : amidon, sucres, albumine, etc.; de l’oxygène est rejeté. 

L’armidon se reconnaît facilement à ce que, si on le mélange avec 
un peu de feinture d’iode très étendue, il prend une couleur bleu 
foncé. Si, le soir, on trempe dans la teinture d’iode une feuille de 
Haricot qui a été exposée au soleil tout le jour, elle prend une 
teinte bleu verdâtre : elle contient donc de l’amidon. Si on répète 
cette expérience au lever du jour, la coloration bleue n’apparaît 
pas : la feuille ne contient donc pas d’amidon, car la nuit, faute 
de lumière, la feuille n’assimile pas. 


Donc l’amidon se forme le jour dans les feuilles et la plante 
l'utilise la nuit. 


16. La sève nourricière. — En résumé, dans les feuilles 
vertes, grâce à la transpiration, la sève brute, d’abord très liquide, 
a perdu son excès d’eau; elle s’est concentrée et épaissie. Grâce à 
l'assimilation chlorophyllienne, elle S’est enrichie en armidon, sucres, 
albumine, etc. 

La sève brute est ainsi devenue de la sève nourricière ou élaborée, 
qui descend par les vaisseaux du 
liber et se répand dans toute la 
plante pour en nourrir les diffé- 
rentes parties. 


17. Respiration. Ce 
phénomène est surtout appré- 
ciable la nuit, car pendant le jour 
il est masqué par le phénomène 
inverse, l’assimilation chlorophvi- 





Fig. 259, — Respiration. 
Une pellicule blanche se forme à la lienne. 
surface de l’eau de chaux contenue + ; 
dans le verre placé sous la cloche. Si, sous une cloche tenue à 


l'obscurité (fig. 259), on met un 
plant de Haricot et un verre contenant de l’eau de chaux, il se forme 
1. Le gaz carbonique, formé de carbone et d'oxvgène, a été décomposé en 


oxygène qui est rejeté, et en carbone, utilisé pour fabriquer l’amidon, les 
sucres et l’albumine. 
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bientôt à la surface de celle-ci une pellicule blanche décelant le 
rejet du gaz carbonique, et l’air de la cloche a perdu de l'oxygène 

Des graines qui germent (fig. 260 A), des pétales de fleurs 
(fig. 260 B), etc., dégagent aussi 
du gaz carbonique et absorbent 
de l'oxygène. C’est par les 
stomates de Ia surface des 
feuilles que se font l'absorption 
et le dégagement des gaz. 


Donc, comme les animaux, 
les plantes respirent : elles 
absorbent de l’oxygène et re- 
jettent du gaz carbonique. 
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18. Conclusion : 1° Le Le = D — 
. ‘ € CFLAUIE 
Haricot Se nourrit de l’eau et " ; 
des sels minéraux du sol et du Fi: DE0. — Respiritioh 


scaz carbonique de l'air. À. Une allumette enflammée s'éteint 
56 5 »s élé s et s$ dans un flacon où germent des graines. 
1 Avec ces étement et sous B. Des pétales de fleurs dégagent du 
l'action de la lumière et de la gaz carbonique, qui trouble l’eau de 
; : : chaux. 
chlorophylle, il fabrique dans ses 
feuilles des aliments complexes, amidon, sucres, albumine, etc., qu'il 
utilise et qui nous Servent aussi d'aliments. 
39 Le Haricot respire, 


La nutrition du Haricot est celle de toutes les plantes 


vertes. s 
LA REPRODUCTION DU HARICOT 
19. La floraison. — Pendant un certain temps, quelques 


mois de la belle saison, le Haricot développe son appareil végétatif, 
et dès que ce dernier est constitué, la plante fleurit; c’est la floraison. 

On voit alors ODA à l’aisselle des feuilles, des groupes de 
fleurs provenant de l’épanouissement de petits bourgeons où bour- 
geons floraux (fleurs en bouton). 


Les fleurs constituent l’appareil Éoroductedt: de ia plante. 

20. Les fleurs du Haricot ; la $grappe.— Les fleurs du Haricot 
sont portées chacune par un petit rameau ou pédoncule floral, dont 
l'extrémité, renflée en une coupe peu profonde, est appeléeréceptaclel. 

Elles sont groupées en bouquets appelés grappes; une grappe 


1. La feuille de base du pédoncule floral s'appelle la bractée (fig. 261, C}). 


1. 
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(fig. 261) est un groupement de fleurs portées par des pédoncules 
à peu près égaux et attachés à des hauteurs ‘différentes sur les 
flancs d’un pédoncule commun ou brariche florale. 


21. Conformation de la fleur!'; la corolle papilio- 
nacée. — La fleur du Haricot est assez originale et, quand elle est 
pleinement épa- 
nouie, on dis- 
tingue (fig. 262), 

> en allant de 

Pégncule l'extérieur à l’in- 
térieur : 

1° Une petite 

.Bractée coupe verte ou 

calice, bordée de 


Fleur 





IT Se 






PEédereute 
+. floral 





A B C : | 
cinq dents ou 
FRE #6 - — 2e fleurs du Haricot. sépales, les deux 
À, Une grappe (schéma); B, Grappe de fleurs: re: | 
C, Fleur sur son pédoncule floral. supérieurs étant 


très rapprochés 
l'un de l’autre; ce calice est donc formé de cing Sépales soudés 
entre eux par leur base. 

29 Cinq pièces blanches, ce sont les pétales; leur ensemble est la 
corolle. 

Cette corolle comprend cinq pétales inégaux; l’un, plus grand, 
est l’étendard; deux autres placés latéralement sont les ailes; enfin 
les deux pétales inférieurs en partie soudés, tordus, chiffonnés au 
bout, forment la carère. 

La corolle est dite irrégulière parce que ses pièces sont inégales 
et, comme son aspect rappelle plus où moins celui d’un Papillon, 
c'est une corolle papilionacée., 

3° Dix petites pièces filamenteuses, les étamines, situées à l’inté- 
rieur de la corolle et protégées par la carène. 

Une étamine comprend un filament grêle, le filet, terminé par une 
petite masse arrondie, l’anthère. L’anthère est divisée en deux 
parties par une sorte de sillon et, quand elle est mûre, chaque 
partie est creusée d’une loge pollinique remplie d’une fine poussière 
jaune, le pollen, formé de nombreux grains. 

Une fente qui se fait sur la paroi de chaque loge, permet au pollen 
de s’échapper. 

1, Si, à cause de ses faibles dimensions, on trouvait quelques difficultés 


dans l'étude de cette fleur, on y substituerait celle du Pois ou du Genêt, dont 
la conformation est analogue. | 


cmT— 


LE HARICOT, 201 


Neuf des dix étamines sont soudées par leurs filets sur les deux tiers 
de leur longueur; opposée à l’étendard, la dixième est libre dans toute 
son étendue. 

4 Au centre de la fleur, une pièce verte, le pistil, enveloppé par la 
membrane résultant de la soudure des filets des neuf étamines; elle 
forme autour de lui une gouttière protectrice ouverte vers le 
haut par une fente que vient occuper l’étamine libre. 

Le pistil comprend : un ovaire, allongé, ayant la forme d’un 
haricot vert minuscule, c’est le futur fruit, il est surmonté d’un long 
filament, le style, 
curieusement en- 
roulé en spirale et 
terminé par un 
stigmate portant 
des poils visqueux 
gui retiennent des 
srains de pollen. 

L’ovaire est 
creux ét contient 
de petits corps 
arrondis, les ovules 
(ce sont les futures 
graines). 

Le pistil du Hari- 


cot est formé d’une 


feuille reployée et Fig. 262. — La fleur du Haricot. 
£ A, Fleur, vue de profil; B, Pétales séparés; C, La 
refermée, appelée carène, enveloppant étamines et pistil; D, La carène 
a été enlevée; E, Carpelle isolé; F, Coupe en travers 
carpelle et portant du carpelle, dont on voit plus bas la coupe en long. 








Séllon, 


1 





dernvures 


des ovules le long 

de ses bords soudés. En effet, l'ovaire est parcouru à sa face infé- 
rieure par une nervure Saillante (nervure principale d’une feuille) 
et présente à sa face supérieure un sillon correspondant à la sou- 
dure des bords repliés de la feuille. Si avec une aiguille, on fend 
l'ovaire en suivant ce sillon, on observe sur chacun des bords que l’on 
sépare ainsi une rangée d’ovules (fig. 262, F). Le pistil du Haricot 
est donc formé d’un seul carpelle. 


Les étamines et le pistil sont les parties essentielles de la fleur; ce 
sont les organes reproducteurs. 


Le calice et la corolle, appelés enveloppes florales, protègent les 
organes reproducteurs quand ils sont en voie de développement. 
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En résumé, les caractères essentiels de la fleur du Haricot sont : 


1° Un calice à cinq sépales soudés. 

29 Une corolle irrégulière, à cinq pétales libres et dite papilionacée; 
30 Dix étamines, dont une libre et neuf soudées par leurs filets. 
4° Un pistil formé par un seul carpelle. 


22. Rôle de la fleur; la fructification. — Le rôle de la 
fleur est d'assurer la formation du fruit et des graines, c’est-à-dire 
la fructification. On y distingue deux phases, la polliriisation et la 
fécondation. 


io La pollinisation. — Pour que la fleur du Haricot donne un 
fruit et des graines, il faut que le pollen des étamines tombe sur le 
stiogmate du pistil. 


Ce transport du pollen est la pollinisation; elle est indispensable 
à la fructification. 


En effet, sur un pied de Haricot À, quand les fleurs sont encore 
en bouton, écartons doucement les pétales et avec de fins ciseaux 
coupons les étamines, puis enveloppons le pied d’un capuchon de 
gaze fine pour arrêter IC pollen qui pourrait venir de fleurs voi- 
sines. 

Sur un autre pied B, supprimons également les étamines, mais 
avec un pinceau sec portons sur les stigmates un peu de pollen prove- 
nant de fleurs voisines épanouies, puis enveloppons d’un capuchon 
de gaze. | 

Au bout de quelques jours, après la floraison, observons les résul- 
tats : le pistil des fleurs B, qui ont été pollinisées, a grossi, s’est trans- 
formé en fruit pendant que les ovules, devenus volumineux, se sont 
transformés en graines; au contraire, toutes les parties des fleurs À, 
non pollinisées, se flétrissent, et il n’y a ni fruit, ni graines. 

Comment se fait cette pollinisation? Dans le cas le plus simple, le 
stigmate de la fleur du Haricot, étroitement enveloppé avec les 
étamines dans la carène, recueille directement leur pollen; c’est la 
poilinisation directe : /e pollen des étarmirnes tombe Sur le Stigmate de 
La même fleur. 

Cependant, parfois, Le transport se fait par les Insectes. Les 
Bourdons ou les Abeilles, avec leur langue poilue, viennent chercher 
dans les fleurs deux aliments de choix, le pollen d’abord, puis un 
liquide sucré et parfumé, le ñnectar, que produisent de petits organes, 
les nectaires, placés à l’intérieur de la corolle. Ces Insectes, au corps 


il 
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léger et finement velu, pénètrent dans les fleurs (fig. 263), soit en 
ouvrant la carène, soit en la perforant à sa base, brossent au pas: 
sage les étamines et Se couvrent de 
pollen, en visitant une autre 
fleur, ils en frôlent forcément le 
stigmate gluant et y laissent quel- 
ques grains de pollen. C’est la 
pollinisation indirecte ou croisée : 
le pollens d'une fleur est transporté 
sur le Stigmate d’une autre jleur. 


En général, dans l’ensemble des végé- 
taux, la pollinisation indirecte est le 
cas le plus fréquent; elle peut s’effec- 
tuer, non seulement par les Jrsectes, 
mais également par le vert qui emporte 
le pollen à de grandes distances et par 
l'Homme (pollinisation artificielle du 
Dattier). 








2o Fécondation. — La fécon- Ne 

; se | Fig. 263. 
dation est la deuxième phase de la Abeilles butinant des fleurs. 
fructification. 

Le pollen transporté sur le stigmate (fig. 264) y est retenu par un 
liquide gluant; chaque grain gonîle, et bientôt il 
en sort un tube microscopique ou fube poltinique, 
qui grandit de plus en plus, s'enfonce dans le 
style, arrive dans l’ovaire, puis au sommet d’un 
ovule, dans lequet il pénètre par un petit orifice, 
et y déverse son contenu; c’est la fécondation. 

Des ce moment, l’ovule est fécondé et il va se 
transformer en graine. 

Aussitôt la fleur se fane, les pétales tombent, 
les étamines se flétrissent, le style et Ie stigmate 
se dessèchent, mais l’ovaire s'accroît, S'allonge et 
devient un fruit, appelé vulgairement haricot 
vert et contenant des graines. 


Per À 





Donc après la fécondation, l'ovaire se déve- 
Fig. 264.— Fécon-  loppe en fruit, pendant que les ovules deviennent 
dation dun ovule. ges graines: c’est la fructification. 


Le tube pollini- 
que traverse un 
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une plante à graines. 
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23. Le fruit du Haricot; la gousse. Le fruit du 
Haricot est souvent cueilli, consommé quand il est encore vert: il est 
alors tendre et charnu. 

Mais si on le laisse sur la plante jusqu’à maturité complète, il 
change de caractère. Il devient une sorte de sac très allongé (fig. 265), 
gardant vers son pédoncule les restes desséchés du calice, et se termi- 
nant par une pointe qui est 
le style desséché de lPancien 
pistil. Sa paroi blanc jaunâtre 
parcheminée est parcourue 
par une nervure saillante, 
et, du côté opposé, par un 
sillon qui représente la ligne 
de suture des bords du car- 
pelle devenu fruit. En ces 
deux régions, les vaisseaux 
sont nombreux; quand on 
épluche des haricots, on 
enlève précisément ces vais- 
seaux filandreux. | 

En suivant le sillon avec 
longle, on en sépare facile- 
ment les deux bords, et cha- 
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A cun d’eux porte une rangée 
Vatires de graines, fixées par un pé- 

Fig. 265. doncule très court et alter- 

Le fruit du Haricot (réduit d’un tiers). nant avec celles du bord op- 


Quand le fruit est mûr, il est sec et co- RE à - à s 
riace; ce fruit sec s'ouvre alors spontané- posé. Chaque graine est logée 


ment par 2 fentes; c'est une gousse. À, La dans une dépression tapissée 

gousse ; B, La gousse ouverte; €, Ouverture SR te 

de la gousse (schéma). d’une membrane satinée qui 
se détache aisément. 

Le reste de la paroi est parcheminé, fibreux, et, sous une forte 
traction, se déchire obliquement. 

Quand le fruit du Haricot est complètement sec, il s'ouvre spon- 
tanément par deux fentes dirigées, l’une suivant le sillon et l’autre 
suivant la nervure opposée. Il se forme ainsi deux valves qui se 
recroquevillent, se tordent fortement, et Les grairtes sont disséminées 
sur le sol. 

Donc à maturité, le fruit du Haricot, sec et coriace, S'ouvre par 
deux jentes; il provient d'un seul carpelle à plusieurs ovules : ce fruit 
Sec est une gousse. 
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24. Les graines. — Si les graines ne sont pas récoltées 
avant l’ouverture de la gousse, elles tombent sur le sol où elles 
passent l’hiver, comme assoupies, à l’état de vie ralentie, et protégées 
par leur tégument (fig. 247). Au printemps, elles passent à l’état de 
vie active, elles germent, comme nous l’avons vu, en reproduisant 
d’autres pieds de Haricot (fig. 248). 

La germination n’est autre chose que le réveil de la graine assoupie. 


25. La mort de la plante. — Pendant quelques mois de 
la belle saison, le Haricot développe son appareil végétatif. 

Puis il fleurit, donne des fruits et des graines, après quoi il se 
dessèche et meurt. Mais il a produit des graines vivantes qui serviront 
à le perpétuer. La durée de sa vie ne dépasse jamais un an. 


Le Haricot nain est une plante à fleurs, annuelle, 
herbacée et à tige dressée. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


111. Observer et dessiner les caractères extérieurs et les différentes parties de 
graines de Haricot, préalablement ramollies dans f’eau (pendant un jour ou 
deux). Distinguer les bonnes et les mauvaises graines. Faire bouillir des mor- 
ceaux de cotylédons dans de l’eau et laisser refroidir; ajouter un peu de teinture 
d’iode ou d’eau iodée et observer la coloration bleue due à l’amidon. 


112. Sur de la Mousse humide, mettre en germination plusieurs graines de 
Haricot, afin de suivre progressivement le développement; noter les diverses 
particularités des plantules dans les jeunes germinations, avec Îles changements 
progressifs d'aspect, de coloration et de volume des cotylédons. 

Faire germer d’une part dix Haricots de l’année précédente et d'autre part 
dix Haricots vieux de trois ou quatre ans. Comparer les résultats. 


113. Observer les différentes parties de l'appareil végétatif d'un pied de 
Haricot arraché avec précaution; nodosités. Étudier par des expériences 
l’action de la lumière sur la direction de la tige; plant de Haricot maintenu à 
l'obscurité et étiolement. 


114. Faire quelques expériences simples relatives à la transpiration, l’assi- 
milation chlorophyllienne et la respiration; préparation de la chlorophylle; 
coloration par la teinture d'iode d’empois d’amidon et d’amidon fabriqué 
par une feuille (après avoir traité la feuille par l’alcoo!), etc. 


115. Observer une grappe de fleurs de Haricot. Étudier complètement la 
fleur; séparer et dessiner les différentes parties; bien examiner les étamines et 
le pistil avec les ovules; ligne de suture des bords du carpelle et nervure. 

Suivre la transformation d'une fleur en fruit. Faire l’examen d’une gousse 
avant et au moment de sa maturité. 


Les exercices précédents donneront une idée de la vie et de la constitution 
d'une Plante à fleurs. 
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Fig. 266. — Pieds fleuris de Girofiée. 


Les grappes de fleurs, jaunes et odorantes, sont disposées à l'extrémité 
de la tige et de $es rameaux, 


CHAPITRE XIX 


LA GIROFLÉE SAUVAGE 


La Giroflée (fig. 266 et 267) est une jolie plante à fleurs jaunes et 
parfumées, qui se plaît sur les ruines et les vieilles murailles. Elle 
pousse abondamment dans les jardins, et, dès le mois de mars, elle 
commence à fleurir; sa hauteur est d'environ 50 centimètres. 


1. L'appareil végsétatif; la racine pivotante, la souche 
ligneuse. -—— La racine est (fig. 268) une racine principale bien 
développée portant quatre rangées de radicelles plus fines; c’est une 
racine pivotante. 

La tige est dressée, présente quelques arêtes saïllantes et s'élève 
verticalement dans l'air. Elle est verte et souple, c’est une tige her- 
Jacée; mais sa base, ramifiée, est épaisse et solide, car sous son écorce 
verdâtre elle renferme un anneau de bois (fig. 269); c’est la souche 
ligneuse (latin : lignum, bois). 

Les feuilles, nombreuses, allongées, à bord entier, un peu char- 
nues, sont insérées isolément sur la tige et sur ses rameaux; elles 
sont dépourvues de pétiole et les nervures Sont peu visibles. 
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La Girofiée est une plante herbacée, à tige dressée et à souche 
ligneuse. 

Si l’on plante un rameau dans de la terre humide, ilse développe, 
sur les côtés de la base enterrée des racines appelées racines adven- 


Grapne «te 





L'lERLTS. LL 
PURE Sun 
Lu — 
Fig. 268. 
Racine pivotante de la Giroflée, 
La racine principale 
porte 4 rangées de radicelles. 
Écorce_ 
Souchre 
ÉTEALSE LL LL LL 
kasine A 
Fe FL/LOCLLE. 
pPuularde __. [IN de bots 
à | Ï 
ri 4 
Fig: 207, Fig, 269. —_ Coupe transversale grossie 
La Giroflée (hauteur, 50 cm.). de la base de la tige de la Giroflée. 
Rermarquer la racine pivotante, la souche Cette région est solide grâce à = 
ligneuse et la grappe de. fleurs, l'anneau de bois. = 


tives, et on obtient un nouveau pied de Giroflée; le rameau planté 
est une bouture, et l'opération est appelée bouturage. 


| 
2. Les fleurs; la grappe. — Les fleurs sont fixées à l’ex- 
trémité de la tige et de ses rameaux, à des hauteurs différentes, par 
de courts pédoncules égaux et portant une petite feuille, ou bractée, 
à leur base; ce groupement de fleurs est une grappe (fig. 267). 
Au sommet de la grappe, les fleurs sont encore en boutons, plus 
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Fig. 270. — Fleur de la Girofiée. 


À, Fleur entière ; B, Coupe en long de la fleur; 
C, Pétale; D, Sépale. 
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Fig. 271. | 
Etamines, pistil et fruit de la Giroflée. 


A, Etamines groupées autour du pistil; 
B, Etamines isolées; C, Pistil isolé; D, Coupe 
en long du pistil; E, Coupe en travers du 
pistil (grossie); F, Fruit ou silique. 
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bas, elles s’épanouissent, 
et vers la base elles sont 
flétries; quelques-unes 
même ont déjà produit 
des fruits. 


3, Constitution de 
la fleur ; la corolle en 
croix. — La fleur de la 
Giroîlée (fig. 270 À, B, 
C, D) comprend : 

Un calice de quatre 
sépales violacés, séparés 
les uns des autres; deux 
d’entre eux, placés à 
droite et à gauche, quand 
on regarde l’axe de la 
plante, sont bossus à leur 
base. 

Une corolle composée 
de quatre pétales d’une 
belle couleur brune ou 
jaune d’or; ces pétales 
sont égaux, séparés les 
uns des autres, et fixés de 
façon que chacun d’eux 
soit opposé à l'intervalle 
de deux sépales. Leur base 
rétrécie, où ortglet, corres- 
pond au pétiole d’une 
feuille tandis que leur ex- 
trémité, élargie, rappelle 
le limbe; un pétale est 
donc une feuille modifiée. 

L'ensemble de la corolle 
forme une croix à bran- 
ches égales; la fleur est 
dite crucifère (latin :crux, 
cruicis, Croix; fero, je 
porte); 

Six étamines (fig. 271 
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A et B). Deux d’entre elles, situées en 
face des sépales bossus, sont plus 
courtes que les autres, et à leur base, 
une petite masse verte, un nectaire, 
sécrète du rnectar, que les Insectes vien- 
nent chercher lors de la pollinisation. 
Les quatre autres sont disposées par 
paires en face des sépales non bossus; 
Un pistil (fig. 271 C, D et E}, qui 
comprend un ovaire allongé surmonte 
d’un style très court terminé par un 
stigmate fourchu. En pratiquant une Fe Oro ee La fie de le 
coupe en travers de lovaire déjà grossi Giroflée ou silique. 
des fleurs fanées de la base, on y ob- Na. AQU OUVRE 


| B, Coupe transversale schéma- 

serve deux carpelles, soudés par leurs tique. La silique diffère de la 
RENE + ee __. gousse par la présence d’une 

bords épaissis. Sur chacun des bourre- cloison portant 4 rangées de 

lets formés par cette soudure sont insé- Taines. 

rées deux rangées d’ovuies. Une cloison, qui va d’un bourrelet à l’autre, 


sépare les rangées d’ovules,et divise la cavité de l’ovaire en deux loges. 






Bourredel 
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à 1 
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4, Le fruit et les graines; la silique. — La pollinisa- 
tion est indirecte et se fait par les Insectes. 

Après la fécondation, la fructification commence; la fleur se fane, 
et le pistil se transforme en un fruit sec. 

En effet, il grandit, puis brunit, sa paroi se dessèche, et bientôt 
quatre fentes, disposées deux par deux, de part et d’autre de chaque 
bourrelet,séparent deux lames ou valves qui se soulèvent, laissant voir 
entre elles une cloison qui porte Sur Ses bords quatre rangées de graines. 

Ce fruit sec (fig. 271 F et 272), qui s'ouvre à maturité par deux 
valves et quatre jentes,est une silique. La siliqueest voisine de la gousse 
du Haricot (fig. 265); elle en diffère par | 

ù Zécpezrriertl 
la présence d’une cloison portant Îles Radictièe | 
graines sur chaque bourreleti. < TS. 

La graine, petite et de forme apla- 
tie, comprend un tégument jaunâtre 
et renferme une plantule à deux coty- 





lédons épais (fig. 273). lys dors 

La germination est semblable àcelle du re ite 
Haricot ; {a graine est soulevée au-dessus . ss . Se 
du sol (fig. 274), car la tigelle s'allonge. . de D 


1. De plus, elle provient de la soudure de deux carpelles. 
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5. Mode de vie. — Lorsque la germination est terminée, la 
nouvelle plante entre dans une période de végétation pendant 
laquelle elle se développe aux dépens des aliments du sol et de 
Pair. | 

1. Pendant la première année, la Giroflée développe sa racine, sa 
souche ligneuse, sa tige, ses rameaux et ses feuilles; mais la plante 
ne fleurit pas. 

A la mauvaise saison, les parties aériennes se dessèchent et meu- 

rent; mais les parties 

bourgeon lermnai--- +] souterraines, souche 

ligneuse et racine, 

persistent tout l'hiver 

dans le sol, à l’état de 
vie ralentie. 

2. Dès le prin- 
temps de la deu- 
xième année, la sou- 
che ligneuse se ré- 
veille, passe à l’état 
de vie active, déve- 
loppe tige et feuilles. 
La plante fleurit alors 
abondamment et 
fructifie. Puis de 
nouveau, à l’appro- 
che de la mauvaise 
saison, les parties 
aériennes disparais- 
sent, tandis que les 


Fig. 274. — Germination de la graine de Girofiée. parties souterraines 


J. Développement de la radicule, qui donnera la , A 
racine: Il. Développement de la tigelle, la graine est Persistent à l’état de 
soulevée au-dessus du sol; ITT. Épanouissement des vie ralentie. 
cotyvlédons; IV. Développement de la gemmule, qui | : 
donnera la tige. 3. Les années sui- 


vantes, tout se passe 

de la même façon; la plante fleurit chaque année puis disparaît, 
tandis que Îies parties souterraines se développent et que le bois 
envahit progressivement la base de la tige. | 

Le développement de la Giroflée peut être ainsi résumé : 

1o La Girojlée peut se multiplier par boutures. 

20 A partir de la deuxième année de vie de la plante, les parties 
aériennes produisent des fleurs et ne viverit qu'une année. 
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30 Les parties souterraines sont vivaces : elles produisent donc 
chaque année urte tige aérierine, ses rameaux et ses fleurs; leur durée est 
indéfinie. 

La Giroîflée est une plante à fleurs vivace. 


RÉSUMÉ 


La Giroflée est une plante à fleurs, herbacée, à tige dressée et 
vivace par sa souche ligneuse. 


Cette plante, dont la fleur est caractérisée par la disposition en 
croix des 4 pétales, est le type de la 


Famille! des Crucifères. 


Remarque. — La Giroîlée cultivée n'est pas vivace, mais bisannuelle, 
elle fleurit et fructifie pendant la deuxième année, puis elle meurt. D'autres 
espèces sont annuelles. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE REFLEXION 


116. Observer et dessiner un pied de Giroflée sauvage; examiner attenti- 
vement les parties souterraines. 


117. Faire des boutures de Giroflée et observer la naissance des racines 
adventives. 


118. Étudier la grappe etles fleurs. Sur une feuille de papier placer les diffé- 
rentes pièces florales, détachées et disposées comme dans la fleur. Décrire et 
dessiner les étamines et le pistil; avec un canif soulever les deux faces de 
l'ovaire pour montrer la cloison et les ovules. Chercher les nectaires. Exa- 
miner des fleurs de Chou, Radis ou Navet. 


119. Examiner et dessiner le fruit de la Giroflée, avant et au moment de 
sa maturité. Comparer la silique et la gousse. Fruit articulé du Radis; sili- 
cule de ta Bourse à Pasteur et de la Monnaie du Pape (Lunaire). 

Les exercices précédents mettront en évidence les caractères de la Famille 
des Crucifères (p. 301). | 


120. Faire germer des graines de Giroflée et observer les divers change- 
ments progressifs. Comp:rer avec les germinations du Haricot et du Pois. 


1. On réunit dans un même groupe, appelé Farnille, les plantes dont les 
fleurs ont les mêmes caracteres. 








Fig. 275.— La Rertoncule âcre où Bouton d’or (hauteur, 20 à 70 cm.). 








C2... 


Cette mauvaise herbe, aux pétales jaune d’or, vit dans les prairies humides 
d'avril à septembre. 


CHAPITRE XX 


LA RENONCULE ACRE 





Fig. 276. 

Le rhizome de la Renoncule äcre. 
Il est oblique 

et ne dépasse pas 3 cm. 


La Renoncule ou Bouton d’or (fig.275) 
est une jolie plante, fort commune au 
bord des fossés, dans les prairies hu- 
mides, d’avril à septembre. C’est une 
mauvaise herbe que les herbivores évi- 
tent car elle est vénéneuse à l’état frais: 
desséchée, elle est inoffensive, car la 
substance dcre, toxique est détruite par 
la dessiccation. 

Son nom rappelle son habitat (latin : 
Ranunculus, petite Grenouille), les en- 
droits humides étant l’habitat commun 
des Girenouilles. 


1. L'appareil végétatif; le rhi- 
zome. —- Cette plante comprend des par- 
ties souterraines et des parties aériennes. 

Les parties souterraines (fig. 276). — 
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Si nous arrachons avec précaution un pied de Renoncule, nous 
constatons que la tige se continue dans le sol, à une faible pro- 
fondeur, par une partie souterraine, blan- 
châtre, oblique ou verticale, de deux à trois 
centimètres de longueur et portant de fines 
racines, c’est une tige souterraine ou rhi- 
zome (grec : rHiza, racine), ainsi appelée 
parce qu'elle a une 
ressemblance su- 
perficielle avec les 
racines. Lerhizome 
porte un bourgeon 
terminal et ses ra- 
cines, longues et 
fines, sont des ra- 
cines adventives. 

Les parties aé- 
riennes (fig. 276 et 
2717) — Du rhi- 
zome s'élève la tige 
aérienne, verte, creuse sauf au niveau des nœuds, de 20 à 70 centi- 
mètres de hauteur et se ramifiant en rameaux dressés qui se termi- 
nent par des fleurs isolées; des feuilles d’un vert sombre, à longs 
pétioles, à limbe profondément découpé, sont disposées en bou- 
quet à la base; d’autres feuilles, d'autant plus petites et plus 
simples qu’on se re 
rapproche davan- <K | ul ><" Fjamines 
tage des fleurs, IN Fe NU Pétues 
sont attachées sur Nr UT 
les rameaux. 

La Renonculeest A 
une plante herba- 
cée à rhizome court 
et oblique. 


Fédoncrule 








Fig. 277. — Les fleurs de la Renoncule äcre. 
A, Une fleur isolée; B, Sommité fleurie. 





2. Les fleurs, | 
les fruits et les _ Fig. 278. — La fleur de la Renoncule, 
Sraines + les À, Fleur de Renoncule; B, Fleur vue en dessous; 

: en C, Coupe de la fleur. 
akènes. — Dès le 
mois de mai, les fleurs s’épanouissent. Chaque fleur, régulière, 
isolée au sommet d’un pédoncule, comprend (fig. 278 et 279) : 
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Cinq sépales dis- 
tincts, vert jaunâ- 
tre ; 

Cinq pétales sé- 
parés, jaune d’or, 
brillants, vernissés, 
largement étalés 
vers le haut, rétré- 





C 





R = to © an DR 

Réceptace” Ÿ £g AS la base, où se 

+, £Etamire trouve un nectaire 
Pelale  ouvente et grossie Pestil 


ou onglet, produi- 
Fig, 279. — Les pièces florales de la Renoncule âcre. sant du nectar, qui 
attire les Insectes; 
De nombreuses étamines, insérées en spirale sur le réceptacle, et 
dont les anthères sont tournées vers l'extérieur de la fleur, alors que 
chez la plupart des plantes elles regardent l’intérieur; 
De nombreux carpelles distincts, petits, à ovaire élargi conte- 
nant un seul ovule, et à court style terminé par un stigmate crochu. 


La pollinisation est indirecte et se fait par les Insectes. 
Après la fécondation, chaque carpelle devient un ÿruit sec ne 


s’ouvrarit pas et contenant une graine, c'est un akène; il y a donc autant 
d’akènes que de 





Paroë de carpelles (fig. 280). 
l'ARCRE... Les graines, pe- 
Albumert.. |, tites, renferment 
| | Fo une plantule à deux 
ltantule- - Se | 
< cotylédons, et un 
B albumén, masse 
Fig. 280. — Le fruit de (a Renoncule äcre, blanche ous Fer 
A, Les akènes groupés sur le réceptacle; B, Coupe serves nutritives. 


d’un akène (longueur, 2 mim.), 

3. Mode de 
vie. — Après la floraison et la fructification, les parties aériennes 
se dessèchent et meurent. Mais, protégé dans le sol contre les intem- 
péries, le rhizome subsiste, et au printemps suivant son bourgeon 
terminal pousse une nouvelle tige aérienne pendant qu’apparaît un 
nouveau bourgeon pour l’année suivante, et ainsi de suite. 


Le développement de la Renoncule âcre peut être ainsi résumé : 


19 La graine, en germant au printemps, donne une plante avec 
parties aériennes ei rhizome très court. 
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20 Ces parties aériennes fleurissent d'avril à septembre et disparais- 
sent chaque année. es 

3° Le rhizome, protégé dans le sol, persiste et chaque année son 
bourgeon donne une tige aérienne; sa durée est indéfinie. La plante 
est vivace. 


RÉSUMÉ 


La Renoncule âcre est une plante à fleurs, herbacée, vivace 
par son rhizome court et oblique. 


Cette plante, dont la fleur est caractérisée par des pétales libres, 
des étamines nombreuses à anthères tournées vers l'extérieur et 
des carpelles distincts, est le type de la 


Famille des Renonculacées. 


4, Diverses espèces de Renoncules. — Il y en a de nombreuses 
espèces. a) Les unes, aux flêurs jauries, sont vulsgairement connues sous le nom 
de Boutons d’or : la Reroncule âcre, que nous venons d'étudier; la Renorcule 
butbeuse (fig. 281), dont la base de la tige est renflée; la Reroncule rampante, 
aux rameaux aériens 
couchés; b) d’autres 
ont des fleurs blar- 
ches, et parmi elles, 





Fig. 281. —  Bulbe Fig, 282.— La Renoncule aquatique (grandeur naturelle). 
de Renoncule bulbeuse. Les feuilles submergées sont réduites à leurs nervures. 


les Renoncules aquatiques (fig. 282), ont des feuilles submergées réduites 
à leurs nervures et u’'orfrent que peu de résistance au courant; c'est Jà une 
adaptation à la vie aquatique. En effet, si une jeune feuille aérienne plonge 
partiellement dans l’eau, le bord iminergé se découpe en filaments fins. 


5. La Ficaire, fausse Renoncule (fig. 283). —- Cette petite plante 
herbacée épanouit ses fleurs jaunes, dès le mois de mars, dans les pelouses 
et les bois humides. Sa fleur est voisine de celle de la Renoncule, mais deux des 
sépales ont pris da couleur des pétales, de telle sorte que la corolle apparaît 
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comme une étoile d’or à 7 branches (fig. 284). Aprés la floraison, on voit se 
former à l’aisselle de certaines feuilles de petits bourgeons blancs qui se 
détacheront de la plante; on les appelle bulbilles (fig. 283). Arrivées au contact 
du sol, elles peuvent se développer, émettre des racines et donner ure nouvelle 
FRE | plante; on dit que La Ficaire se 

multiplie par bulbilles. 
La Ficaire est vivace grâce à des 
parties souterraines constituées par 
une courte tige et des radicelles 
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À noue : lédoncute-"77 
a. TOFTUUES :-- {loraë 
— Fig. 283. — Différentes parties d'un pied Fig. 284. — Fleur de Ficaire. 
- Hé. FiCarre, | Deux sépales 
Remarquer les radicelles et les bulbilles,. ont pris la couleur des pétales. 
- mi tuberculeuses (fig. 283), c'est-à-dire renflées et riches en matières nutritives de 
| réserve (amidon). Les tiges aériennes produisent des fleurs et ne vivent qu’une 


année, tandis que les paities souterraines persistent pendant l’hiver, et dès fé- 
vrier-mars produisent, aux dépens d’un bourgeon, de nouvelles parties aériennes. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


121. Étudier les parties souterraines et les parties aériennes de la Renon- 
| | cule âcre : rhizome court, oblique ou vertical, avec racines adventives; tige, 
à feuilles, fleurs et fruits (akènes). 
= | 122. Observer diverses Renoncules : R. bulbeuse, R. des champs (annuelle), 
Ed | R. aquatique avec feuilles flottantes et submergées, floraison aérienne et fruc- 
tification aquatique. 
L 123. Décrire et dessiner les différentes parties d’un pied de Ficaire; racines tu- 
berculeuses, feuilles, bulbitles et fleurs. Comparer avec une fleur de Renoncule. 
124. Placer des bulbilles de Ficaire, soit dans de la Mousse humide. soit dans 
de la sciure humide et observer les différentes phases de leur développement. 
125. Observer des fleurs d'Anémone, d’'Hellébore et de Clématite. 


Les exercices précédents mettront en évidence les caractères de la Famille 
des Renonculacées (p. 302). 
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Photo V. A, C. 


Fig. 285. — Le Pois (hauteur, 1 m, 50 à 2 m.). 


Malgré son aspect grêle, le Pois supporte la charge de ses fruits où gousses, 
grâce aux vrilles qu'il accroche aux rames placées prés de lui, 


CHAPITRE XXI 


LE POIS ET LE HARICOT 


A RAMES 


LE POIS 


Cette plante (fig. 285), bien connue par ses 
fruits et ses graines, est intéressante à plus 
d’un titre. 


1. L'appareil végétatif; la tige 
Srimpante, les vrilles. — La racine 
(fig. 286) présente un chevelu de radicelles 
également développées, s’enfonçant peu 
et s’étalant sous ia surface; ce sont des 
racines fasciculées. 


Elle porte, comme celle du Haricot, de petits 
renflements ou nodosités. 


La tige, verte, herbacée, finement can- 


| 1 
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Fig. 286. 
Racine de Pois. 
La racine est fasciculée 
et porte des nodosités. 


nelée, ayant jusqu'à 2 mètres de haut, est molle, creuse, trop 
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faible pour se tenir dressée. Elle s'accroche à des supports, grâce 
à des vrilles; c'est une tige grimpante. 
Elle porte en effet des feuilles composées 
(fig. 287), comprenant d’abord deux ou trois 
paires de jolioles, puis deux ou trois paires 
de filaments verts, tortillés en tire-bouchons, 
qui sont des vrilles, par lesquelles la plante 
se fixe aux tuteurs ou rames que l’on a mis 
près d’elle. Le pétiole principal se termine 
lui-même par une vrille. Ces vrilles sont des 
folioles modifiées; il n’est pas rare, en effet, 
de voir l’une d’entre elles s’élargir en véri- 
table foliole. 
Enfin, à la base du pétiole, deux lames 
vertes ou stipules, larges, étalées, embrassent 
: complètement la tige, augmentant la sur- 
Pig. PA aies oo face foliaire que la transformation de 
Cette feuille composée  folioles en vrilles a réduite. 


comprend deux stipules, | . | | 
six folioles normales et Certaines variétés de Pois demeurent naines, 


A do ie ne dépassant pas 50 centimètres de haut; les 
TER tuteurs ne leur sont pas nécessaires. 





Le Pois est une plante herbacée, à tige grimpante avec vrilles. 


2. Les fleurs; la corolle papilionacée. — De laisselle 
des feuilles se détachent des rameaux floraux portant quelques fleurs 
blanches (fig. 288) ayant les mêmes caractères que chez le Haricot, 


Cinq sépales sont soudés en un calice profond au bord découpé en cinq 
dents; cinq pétales séparés, de dimensions inégales, forment une corolle 
caractéristique : l’un d'eux, occupant la partie supérieure de la fleur, est 
large, étalé, c’est l’éfendard; deux autres moins grands, situés sur les côtés 
sont les ailes; et enfin entre ces ailes, deux pétales plus petits, recourbés, 
légèrement soudés, simulent la carène d’un bateau, d’où le nom de carène 
qu’on leur donne. L'aspect de cette corolle rappelle plus où moins celui d'un 
Papillon : c’est une corolle papilionacée. 

Dans la cavité de la carène sont dix étamines (fig. 288, C), l’une d’elle est 
complètement libre, les neuf autres sont soudées par leurs filets jusqu'aux 
deux tiers de leur longueur. La gouttière qu'elles forment loge le pistil. Le 
pistil du Pois (fig. 288, D) comprend un seul carpelle, où l’on distingue net- 
tement un ovaire aplati sur les côtés, un style recourbé vers le haut et ter- 
mine par un sfigmate couvert de poils très fins qui retiennent le pollen. Les 
bords du carpelle sont soudés vers la face supérieure de la fleur; ils portent 
chacun une rangée d’ovules. 


La pollinisation est directe ou indirecte. 
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Fig. 288. — Fleur du Pois. 
À, Fleur (un peu réduite); B, Pétales séparés; C, Étarnines et pistil; D, Pistil; 
(B,C, D, grandeur naturelle); E, Deux gousses dont l’une est ouverte (réduite de 
moitié), et montre les graines; observer le calice persistant. 


3. Le fruit; la gousse. - A maturité, comme chez le 
Haricot, le carpelle se transforme en un fruit Sec S’ouvrant par 
deux fentes, la « cosse »; c’est une gousse ou légume (fig. 288 E). 

Quand il est sec, en effet, deux fentes dirigées, l’une suivant Îles 
bords du carpelle, l’autre suivant la nervure médiane, ouvrent Île 
fruit en deux valves qui s’écartent, empor 
tant chacune une rangée de graines qui  Œéylédens 


Aadicule 
sont disséminées. 





4. La graine. — La graine du Pois 
ou petit pois est arrondie (fig. 289). Elle 


est fixée au bord du carpelle par un = | 
pédoncule court et élargi qui laisse une figelle-" Gerrmuule 
cicatrice allongée, le Aile, sur le petit pois Fig. 289. 


détaché. Au voisinage du hile, un orifice = RENE Ge POS: 
La graine a été ouverte 


très étroit marque le point de sortie de la pour montrer la plantule. 
future racine. | 

La graine comprend une double enveloppe très fine, le fégument, 
et une plantule à deux gros cotylédons. 


5. Germination de la graine. — La germination de 
La graine du Pois diffère de celle du Haricot. En effet (fig. 290), 
la tigelle ne s’allonge pas, donc la graine ne lève pas, elle reste dans 


I 
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le sol à l'endroit où elle a été semée; elle n’est pas soulevée comme 
celle du Haricot. 


Le Pois èst un légume estimé. La 





— gousse des Pois marige-tout est fort 
tendre; dans le Pois à écosser, 
elle est doublée en dedans d’une 
membrane coriace, le parchemin, 
qui l'empêche d’être comestible. 
Les petits pois, frais où en con- 
serves, sont délicats et nutritifs: les 

= pois cassés sont des pois secs 

DR be AU ei Pi ue décortiqués. 
Ke Re Lu cet ne RE L CU PE Le A OV RE 

ä des iron D. Les Lapins et fes Vaches sont 

4 EF HR Pie ni RP ie ST REP Dee he. friands des cosses de Pois. 

. Fig, 290, — Germinalion du Pois, 

D ie 6. La mort de Ia plante. 
a Le “ 

3 n'est pas soulevée au-dessus di sol, — Le Pois fleurit {rois mois 

3 après le semis, puis il donne 

F des fruits et des graines, après quoi il se flétrit et meurt. line vit qu’un an. 

Le Pois est une plante à fleurs, annuelle, herbacée et à tige 
grimpante avec vrilles. 
Sa îleur est caractérisée par une corolle papilionacée. 

; LE HARICOT À RAMES 

* 7. L'appareil végétatif; la tige 

volubile ou liane. -— Cette plante, 

commune dans les potagers, a une ofga- 

! nisation voisine de celle du Haricot nain; 

1 mais sa tige, gréle et anguleuse, a une 


- consistance trop molle pour se tenir dressée. 

Cette tige s’enroule autour de perches 

ou rames jusqu’à deux ou trois mètres 

: de hauteur; c’est une tige volubile ou 
liane (fig. 291). 

Le sens de l'enroulement est toujours 

le même, il se fait de gauche à droite; 


Fig, 291. 
Fragment de la tige votubile d'un Haricot à rames 
portant des gousses. 
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autrement dit, le sommet de la tige tourne autour de la rame en 
sens inverse de celui des aiguilles d’une montre. 


8. Les fleurs; le fruit; la graine. — Sa fleur, comme 
celle du Haricot nain, a une corolle papilionacée. 

Le fruit est également une gousse et la graine renferme une plan- 
tule à deux cotylédons. | 


9. La mort de la plante. —- Après avoir jructifié, la plante 
se flétrit et meurt; elle ne vit qu’un an. 


Le Haricot à rames est une plante à fleurs, annuelle, herbacée 
et à tige volubile ou liane. 
Sa fleur est caractérisée par une coroile papilionacée. 


RÉSUMÉ 
Le Pois (tige grimpante), le Haricot à rames (tige volu- 
bile) et le Haricot nain (tige dressée) sont des plantes à fleurs, 
annuelles et herbacées. ” 
Ces plantes, dont la fleur irrégulière a une corolle papilionacée et 
dont le fruit est une gousse ou légume, sont les types de la 
Famille des Papilionacées ou Légsumineuses. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


126. Sur un pied de Pois déterré avec précaution et dont les racines ont été 
lavées, observer et décrire l'appareil végétatif : racines fasciculées avec nodo- 
sités, feuilles et viilles, etc.; comparer avec la feuille du Haricot. 


127. Décrire et dessiner une fleur de Pois et constater qu’elle est construite 
sur le même plan que celle du Haricot. 


128. Observer et dessiner le fruit et la graine du Pois. Sur de ia Mousse 
humide, faire germer plusieurs graines; étudier les jeunes germinations et com- 
parer avec celles du Haricot (ressemblances, différences). 


129. Examiner quelques plantes herbacées à vrilles, voisines du Pois : Len- 
tille, Vesce, Pois de senteur (Gesse odorante); Fève (vrille réduite à un filet 
droit). 


130. Étudier l'appareil végétatif et l’appareil reproducteur du Haricot à 
rames; tige volubile et son enroulement. 


131. Observer les fleurs et les feuilles de quelques herbes des prairies 
artificielles : Luzerne, Trêèfle, Sainfouin. 


132. Observer et dessiner un rameau fleuri de genêt (rameaux verts, feuilles 
petites, fleurs en grappe), ainsi que des fleurs d’Ajonc, de Cvtise et de Robinier 
faux Acacia. 


Les exercices précédents mettront en évidence les caractères de la Famille 
des Papilionacées ou Légumineuses (p. 304). 
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Fig. 202. — Touffe de Fraisiers avec fruits. 
Le Fraisier est une plante rampante cultivée pour ses fruits pariuineés, 


CHAPITRE XXII 


LE FRAISIER, L'EGLANTIER 
ET LE CERISIER 


LE FRAISIER 


Cette plante herbacée (fig. 293) est fréquente dans les bois et les 





LA 
SAéo7e Racines adventises 


Fig. 293. — Appareil végétatif et végétation du Fraisicr 
(réduit 5 fois}. 

À chaque point de contact avec le sol, le stolon du 

Fraisier pousse des feuilles et des racines adventives. 


lieux herbeux; elle 
est cultivée dans 
les jardins pour ses 
fruits parfumés et 
d’un goût agréable. 


1. L'appareil 
végétatif;lesti- 
Ses rampantes 
ou stolons. — 
La plante com- 
prend un court 
rhizome (fig. 293), 


muni de racines adventives et portant une rosette de feuilles, compo- 
sées chacune de trois folioles dentées (fig. 294) et dont le long pétiole, 
rougeâtre et velu, est garni de deux stipules d’un rose clair. 


RS 
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De bourgeons, nés sur le rhizome à l’aisselle des feuilles, partent de 
longs rameaux grêles et non feuillés appelés coulants ou stolons. 


Mode de végétation (fig. 293). Ces rameaux, trop faibles pour se 
tenir dressés, restent couchés à terre, ils rampent à la surface du 
sol, ce sont des tiges rampantes; 
bientôt, leur sommet se re- 
dresse, pousse supérieurement 
des feuilles, inférieurement 
des racines adventives, et 
forme ainsi une nouvelle 
plante, de laquelle vont partir 
de nouveaux stolons, et ainsi 
de suite. 


[wolioles 





_--w\lolon 





UN  Stipuites 
f à pudé 
| _ PRES CA LERLILES 

Un seul pied de Fratster 

| ac dis à ds Fig. 294. 
peut ainst produire, se Hs La feuille composée du Fraisier. 
saison, trente Où quarante jeunes Elle porte 3 folioles et 2 stipules. 
plants bien enracinés qui, à 
la jin de l'été, se séparent de la plante mère par destruction des cou- 
lants, et deviennent indépendants. 11 faut « dédoubler » où « déma- 
rier » les pieds, c'est-à-dire couper la plu- 
part des stolons, sinon la plante s’épuise 
et fructifie mal. Ce procédé de multiplica- 
tion spontanée est un marcottage naturel. 


Le Fraisier est une plante herbacée, à 
tiges rampantes ou stolons. 


2. Les fleurs; la corolle rosa- 
cée. — Au mois d'avril déjà, la plante 
se couvre de coquettes fleurs blanches 
disposées en grappes lâches (fig. 295), 
sur dés pédoncules floraux garnis de 





AY quelques feuilles rudimentaires. : 
Fig. 295, La fleur (fig. 296) est régulière et com- 
Fraisier en fleurs. . prend : 
Les fleurs sont groupées en oo à , 
néerA ob loche. Un calice vert, à cinq sépales, doublé 


en dessous d’une sorte de collerette verte 
à cinq pointes, le calicule, sorte de second calice formé par des sfipules; 
Une corolle, à cinq pétales blancs, distincts, disposés en rosace; 
c'est une corolle rosacée. 
De nombreuses étamines, insérées sur les sépales. 


a 
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Au centre de Ia fleur, sur le réceptacle convexe, sont fixés de 
ue. Pétales nombreux carpelles 


un 











| ose" épales. tn distincts (une cen- 
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cun un seul ovule, 
comme chez la Re- 
noncule (p. 214). 


3. Les fruits 
et les graines: 
la fraise. -_ La 


Fig. 296. — La Fleur äu Fraisier. pollinisation est 


À, Fleur entière: B, Coupe en long de la fleur: directe ou indirecte 
C, Fleur dépourvue de corolle et montrant le calice | 
et le calicule; D, Etamines soudées aux sépales par (Insectes). 
la base de leur filet (en enlevant un sépale, on entraine Après la fructifi- 
un bouquet d'étamines); E, Carpelle coupé en long. 





cation, la corolle 
et les étamines se fanent, mais le calice et le calicule persistent. 

Le réceptacle floral grossit, se colore d’un beau rouge, se gorge 
d’un liquide Sucré et parfumé et devient la fraise (fig. 297); cette 
masse charnue est un faux fruit. À sa surface, enchässés dans sa 
masse, sont des 
petits grains secs, 
ce sont Îles vrais 
fruits, des fruits 
secs à une graine et 
ne S'ouvrant pas,ou 


A RkCRES. Aker Le 
Ré CCD LA de 


_ svuge € f* 
ts uéré-- = AN), 
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vo à Vaisseass: à L V4 
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PE CZ s< RT sa Sie. AS | 
js rétleule akènes, provenant 
A du dévelopnement 
Fig. 297. — La fraise : fruits ei faux fruit. des carpelles. 
A, Vue extérieure; B, Coupe en long; €, Akène avec ; 
vie Dersiétant La fraise est donc 


un faux fruit, car 

sa partie comestible provient du développement du réceptacle et non 
des carpelles. 

La graine est petite et renferme une plantule à deux cotylédons. 


Les fraises sont des fruits recherchés. On distingue des petites fraises, à chair 
très parfumée, mais sèche, fournies par le Fraister des bois ou le Fraisier des 
quatre saisons, et des grosses fraises, parfumées et juteuses, qui atteignent 
parfois 6 centimètres de long sur 4 centimètres de large; les variétés les plus 
connues sont l'Héricart, le Général Chanzy, etc. On les cultive dans les jardins ou 
en plein champ. On soumet les Fraisiers au forçage, procédé consistant à hâter 
la floraison; les fruits de première saison atteignent d’ailleurs des prix élevés. 
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4, Mode de vie. — Les parties aériennes se multiplient 
par marcottage naturel, et, après avoir produit fleurs, fruits et grairtes, 
se dessèchent et meurent; elles re vivent qiun an. 

Mais, protégé dans le sol contre les internpéries, le rhizome passe 
l'hiver et produit chaque année des tiges aériennes ; sa durée est indéfinie. 


Le Fraisier est une plante à fleurs, herbacée, à tige rampante et 
vivace par son rhizome. 


Sa Îleur est caractérisée par une corolle rosacée et des carpeilles 
nombreux, distincts, fixés sur un réceptacle convexe. 


L'ÉGLANTIER OU ROSIER SAUVAGE 


L’Eglantier (fig. 298 et 299) est une plante de 3 mètres de haut, 
fréquente dans nos haïes; elle y forme des buissons impénétrables 
et piquants qu’elle pare de ses grandes fleurs rosées. 





Photo Oilivier, 


Fig. 298. — L'Églantier. 


Par la métamorphose de ses étamines en pétales, la modeste églantine 
peut devenir la somptueuse rose des jardins. 


5. L'appareil végétatif; la tige ligneuse, les aiguil- 
lons, les drageons., — Les racines sont peu profondes, mais se 
développent beaucoup en largeur sous la surface du sol. 


d 
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La tige, rouge à la sortie du sol, puis passant graduellement au 
vert foncé, renferme sous lécorce un anneau de bois peu épais, 
mais continu; une 
telle tige soutenue par 
du bois est une tige 
ligneuse. (latin : {i- 
gnum, bois). Cette 
tige, d’abord dressée 
et solide, se ramifie 
en longs rameaux 
flexibles ; ces rameaux 
dessinent des arceaux 
armés d’aiguillons 
acérés et recourbés 
vers le bas, jouant le 
rôle de harpons qui 
permettent à la tige 
de s'élever à travers 
les broussailles, mais 


à à qui lPempêchent en- 

io, 299, —_ L’Eglantier (réduit de moitié). à | 

à nt suite en s’accrochant 
Les aiguillons qui la hérissent ne sauraient enle- 

ver à cette plante le charme qu'elle doit à l'élé- de retomber. 

gance de ses feuilles, à la gräce de ses boutons et à 


la fraîcheur de ses corolles, La plante est vivace, 

et chaque année il se 
forme des rameaux nouveaux, qui se placent au-dessus de ceux 
des années précédentes et portent des fleurs. 

La tige de l’Églantier, incapable de se tenir dressée, est une 
tige grimpante à 
aiguillons. 

Les feuilles (fig. 299 
et fig. 300) sont com- 
posées de 5 à 7 folioles 
dentées, et deux lon- 
gues stipules, vertes 
et pointues, garnis- 

Fig. 300, — La feuille de l'Eglantier. sent et entourent la 

Elles est composée et porte 2 stipules. base du pétiole, garni 
lui-mème d’aiguillons. 

-_ Les drageons. Chaque année, sur les racines naissent des bour- 
geons appelés bourgeons adventifs, et qui se développent en tiges 
aériennes. Ces tiges, qui ne prennent pas naissance sur la tige prin- 








— 
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cipale, portent le nom de figes adventives ou drageons; elles s'ajoutent 
aux tiges normales et forment avec elles de véritables buissons 
aux arceaux enchevétrés. 


L’Églantier est une plante vivace, ligneuse, à tige grimpante avec 
aiguillons. 


6. Les fleurs; la corolle rosacée. — L'Eglantier fleurit 
de juin à novembre; les fleurs, tantôt solitaires, tantôt groupées en 
grappes, apparaissent les unes après les 
autres. 

La fleur (fig. 301), ou églantine, régulière, 
présente, au sommet de son pédoncule, un 
réceptacle creux en forme de coupe pro- 
fonde, à parois vertes, et sur les bords de 
laquelle sont fixés cinq sépales, cinq pétales 
et de nombreuses étamines. 

Deux des sépales sont munis de chaque 
côté de petites languettes, un troisième Fig, 301. 
n’en porte que d’un côté, et les deux autres La fleur de l’Eglantier. 
en sont dépourvus. Ne 

Cinq larges pétales, blanc rosé, odo- carpelles. 
rants, d’une exquise fraîcheur, disposés en 
rosace, sont insérés entre les sépales; c’est une corolle rosacée 

Les étamines sont nombreuses, étalées en couronne et fixées sur 
les bords de la coupe, de telle façon que si lon enlève un sépale on 
emporte avec lui quel- 
ques étamines : les 
étamines sont donc 
attachées aux sépa- 
les, comme chez le 
Fraisier. 

Enfin, à l’intérieur 
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B de la coupe, sur son 
ss ac 7  _- - Ja , ‘1 mn 
Fig. 302. Le fruit de l Eglantier. | fond et sur ses 
A, Faux fruit; B, Coupe en long montrant les akènes; | Er 
C, Akène. parois, sont insérés 


de nombreux car- 

pelles distincts finement velus, comprenant chacun un ovaire et 

un long sfyle terminé par un stigmate conique; l’ovaire contient un 
seul ovule. 

Ainsi donc, chez l’Églantier, le réceptacle floral s’approfondit 
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en une coupe, sur les parois et les bords de laquelle s’attachent les 
diverses pièces florales. 


La comparaison de l’Églantier et du Fraïsier (p. 224) est intéres- 
sante et permet de rapprocher les fleurs de ces plantes, en apparence 
différentes : « Pour transjormer une fleur de Fraisier en fleur d'Eglar- 
tier, il suffit d'imaginer que le réceptacle, convexe chez Le Fraisier, s’est 
trouvé refoulé, comme un doigt de gant que l’on retourne à l'envers, ent 
entraînant dans son retournement les carpelles et en les enfermant dans 
la coupe ainsi formée. » 


7. Les fruits et les graines; le faux fruit. — La 
pollinisation, indirecte, se fait par des Insectes, comme les Cétoines, 
qui viennent butiner le pollen, et non le nectar, car les fleurs en 
sont dépourvues. 

Après la fécondation, les pétales et les étamines se flétrissent et 
tombent (fig. 302, A); mais le réceptacle devient une coupe charnue, 
de belle couleur rouge corail qui met ses notes éclatantes dans ie vert 
sombre des buissons. Cette coupe, au bord de laquelle persistent les 
sépales, est souvent appelée fruit; mais ce n’est qu’un faux fruit, 
Les vrais fruits sont de nombreux akènes qui remplissent fa coupe 
(fig. 302, B et C}); ils proviennent du développement des ovaires. Les 
poils dont ils sont couverts fournissent le poil à gratter. 

Les graines, une par akène, renferment une plantule à deux coty- 
lédons; il n’y a pas d’albumen. 


Le développement de l’Églantier peut être ainsi résumé : 

19 La graine en germant donne une petite plante dont la tige, grürt- 
pante, devient rapidement ligrneuse. 

2° La tige, dès Sa base, Se ramifie et chaque année donne des arceaux 
munis d'aiguillons, pendant que les racines produisent des tiges adven- 
tives ou drageons; la plante est vivace et buissonnante. 


L’Églantier est une plante à fleurs, vivace, ligneuse, avec tiges 
ramifiées en buisson à la base et ne dépassant pas 5 mètres de hau- 
teurs; c’est un arbrisseau. 


Sa Îleur est caractérisée par une carolle rosacée et des carpelles 
nombreux, distincts et fixés à l’intérieur d’une coupe profonde for- 
mée par un réceptacle creux. 


8. Le Rosier cultivé. — La simple et charmante églantine 
est devenue, par les soins de l’Homme, la somptueuse reine des 
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fleurs, la rose (fig. 303 et 304). Déja les Grecs, en plantant des Églan- 
tiers dans leurs jardins, avaient remarqué que les pétales devenaient 
plus nombreux. Les Romains, en perfectionnant cette culture, obtin- 
rent de belles variétés que chantèrent Virgile et Horace. Jusqu'au 
XVIHT siècle, cette | 
culture fit peu de 
progrès; mais vers 
1800, et surtout 
grâce au goût de 
l'impératrice  José- 
phine pour les 
fleurs, les variétés 
se multiplièrent. Les 
horticulteurs prati- 
quèrent des croise- 
ments entre des 
espèces différentes, 


c’est l’hybridation : . Fig. 303. — « La France», Fig. 304. — » Général 

d Rose tendre et satinée. Jacqueminot ». Rouge 
ans une rose non cramoisi et veloutée. 

encore épanouie, on Nulle fleur ne présente, réunies au même degré 


| mer ns que dans la rose, l'élégance de la forme, la fraicheur 
pelesétamineset  âu coloris, la suavité du parfum. 


féconde les car- 
les avec du pollen 
ueilll sur une 
tre variété; puis 
…. entoure [a fleur 
de gaze pour arrêter 
tout pollen étranger. 
En semant les grai- 
nes fournies par de 
téiles fleurs, on 





Pétalte 


DNS 





: Fig. 305. 
Transformation de l'étamine (A) de la Rose en pétale (E). 


obtient parfois quel- B, C, D sont des formes intermédiaires entre À ct E. 
que nouvelle variété - 

remarquable que l’on peut ensuite perpétuer par le bouturage (p.207) 
ou le greffage (p.278). Par ces procédés, on a obtenu de nos jours 
plus de 9 000 variétés de roses. 


On peut voir toutes ces variétés, dans un décor de féerie, aux belles roseraies 
de l’Hay (Seine), de Bagatelle (Bois de Boulogne). 

Par la culture, de nombreuses étamines de l’églantine se sont transtormées 
en pétales. D'ailleurs, en effeuillant une rose (fig. 305), on voit de nombreux 


230 BOTANIQUE. 


pétales incomplètement transformés et portant un rudiment d'anthère d’éta- 
mine. Ces transformations sont appelées Métamorphoses florales!. 

Parmi les variétés de Rosiers, on distingue des remontants, qui fleurissent 
pendant toute la durée de la végétation de la plante (Roses thé, de Bengale, 
Noisette, France, fig. 303, Général Jacqueminot, fig. 304, etc.), et 11072 rermort- 
tants, qui ne fleurissent que pendant quelque temps (Rose pompon, de Banks, 
à cent feuilles, etc.). La quantité de fleurs produites par un Rosier est parfois 
énorme : on cite un Rosier de Banks, à Toulon, qui produit 50 000 roses par an. 

Les roses sont l’ornement de nos jardins; leurs fleurs coupées embellissent 
nos demeures; en Orient, en Égypte, en Provence, etc., d'immenses champs de 
roses (Roses à cent feuilles, de Damas, de Provins) fournissent des tonnes 
de pétales dont on extrait l’eau et l'essence de Roses. 


LE CERISIER SAUVAGE OU MERISIFR 


9, L'appareil végétatif; le tronc, le port et le bois. 
— Le Merisier (fig. 306) est un arbre de 20 mètres de haut, que l’on 
trouve communément dans les bois. 

Sa tige, ligneuse, épaisse et dressée, est un tronc; il est droit, élance 
et fixé au sol par des racines peu profondes; ses branches, disposées 
par groupes à diverses hauteurs, s’élèvent verticalement et donnent 
au Merisier son aspect particulier, ou port. 

Son écorce est lisse, satinée et se détache souvent en rubans circu- 
laires ; elle est faite de liège imperméable, qui protège le bois épais, 
formé de couches concentriques et où l’on distingue* : 

a) à la périphérie, l’aubier (latin : abus, blanc), peu épais et blanc; 

b) au centre le cœur, rouge brunâtreÿ. 

Ce bois a un grain très fin, il se polit bien, il est très sonore; de là 
son emploi dans le tournage, en ébénisterie, en marqueterie, dans 
la fabrication des caisses de violon, etc. 

Le Merisier forme des drageons (p. 226) qui, non sectionnés, épui- 
sent la plante. | 

Les feuilles (fig. 307, A) sont isolées, simples, lancéolées, finement 
dentées. Leur pétiole porte deux petites stipules à sa base et, pres 
du limbe, deux ou trois petites glandes ou nectaires, rougeätres, 
sécrétant un liquide sucré ou nectar. 

En automne, ces feuilles deviennent rouges, puis elles tombent : 


1. En général, les Roses n'ont pas de graines; si elles en ont, ces graines en 
ermant donnent des Eglantiers; il y a retour à l'état sauvage primitif. 

2, Comme nous le verrons chez le Chêne (p. 272). 

3. À la surface de l'écorce, on voit de petits orifices en forme de boutonnières : 
et appelés {enticeiles: c'est par elles que se font les échanges gazeux entre la 
plante et le milieu extérieur. | 


ce sont des feuilles 
caduques. 
Cependant, Île 
Cerisier continue à 
vivre pendant la 
mauvaise saisort, et 
au printemps sui- 
vant des bourgeons 
se développeront. 


Le Merisier est 
une plante vivace. 


Le Merisier porte 
deux sortes de bour- 
geons (fig. 307) : 
des bourgeons à bois, 
allongés, produisant 
des branches feuil- 
liées, et des bour- 
geons à fruits ou 
boutons, globuleux, 
bien protégés contre 
les rigueurs de 
l'hiver et ne donnant 
que des fleurs. 


La taille des arbres 
fruitiers permet d’obte- 
nir une fructification 
régulière, en coupant 
l'extrémité des 
rameaux de façon à 
faire refluer la sève 
vers les bourgeons à 
fruits situés le long de 
ces rameaux. Elle peut 
être complétée par le 
pincement qui consiste 
à pincer, à supprimer 
avec les ongles l’extré- 
mité des jeunes 
rameaux pour faire 
refiuer la sève vers les 
fruits en formation. 
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Fig. 306. — Merisier en fleurs. 


Commun dans les bois de France, cet arbre frui- 
tier atteint souvent 20 mètres de haut. Dés Avril-Maiï 
l'arbre se couvre simultanément de feuilles d’un vert 
tendre et de fleurs d’un blanc pur. 


Lourgeors 
Œ Lrtiils 





Fig. 307. — Le Merister. 


Rameau fleuri; les fteurs sont groupées en ombelle:; 
bourgeons à bois et bourgeons à fruits. 
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10. Les fleurs; l’ombelle, la corolle rosacée. — Dès 
avril-mai, l'arbre se couvre simultanément de feuilles et de 
fleurs; les fleurs s’épanouissent en même temps que les feuilles 
ou même un peu avant elles. Les fleurs (fig. 308) sont disposées en 

ombelle simple; c’est-à-dire qu'elles sont 


Fleurs----# sortées par des pédoncules égaux et par- 
F Î F 8 F 






Pédoncile __ tant d’un même point, où est fixé un 
involucre, collerette de petite: feuilles ou 
Znvolucre.. . 


bractées. 

La fleur, régulière (fig. 309), comprend 
une coupe assez profonde sur les bords de 
laquelle sont insérés cinq sépales verts, 
Fig. 308. — Ombelle simple. Cinq pétales blancs, distincts, formant une 

corolle rosacée (comme chez le Fraister et 
l'Eglantier), et de nombreuses étamines (15 à 30), disposées sur 
plusieurs rangs. 

Cette coupe est formée, en réalité, par la soudure de la partie 
inférieure du calice, de la corolle et des étamines. 

Au fond de la coupe est fixé un pistil à un carpelle, avec un 
ovaire arrondi contenant deux ovules, et Se prolongeant en un long 
style terminé par un sfigmate en forme de bouton. 


11. Le fruit et 1a graine; la cerise, fruit à noyau ou 
drupe. — La pollinisation est indirecte et elle se fait par les Insectes, 
Abeilles et Bourdons, venant chercher le nectar et le pollen. 

Au bout d’une dizaine de jours après la fécondation, toutes Îles 







pièces de la fleur, sauf le pistil, L 
sed ne n MR SR ne. à , Sécqmale 
se PÉRIsEen él Se détachent. Pélale, / _,Étamines 
L'ovaire grossit beaucoup et PRE 


se transforme en un fruit char- 
nu a noyau, la cerise. 

Les cerises (fig. 310, A) 
d’abord vertes sont, une fois 
müres, de jolis fruits rouges ou Édod ee Li ur ar Moro 
roses fixés à de longs pédon- (coupe en long). 
cules, attachés eux-mêmes Le pistil est placé au fond d’une coupe. 
souvent par deux, trois, quatre 
ou plus en un même point, donc en ombelle. La base des pédoncu- 
les est marquée de cicatrices laissées par la chute des écailles des 
bourgeons protecteurs. Le fruit est arrondi ou un peu allongé, et 
présente au sommet une petite tache qui est la trace du style 
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disparu. Sur l’un des côtés de la cerise, et du sommet jusqu’à la base, 
on observe un séllon plus où moins net qui correspond à la ligne 
de soudure des deux bords du carpelle. 

Sectionnons la partie charnue de la cerise suivant cette ligne. La 
paroi du fruit (fig. 310, B) comprend : 1° une peau fine, luisante, 
résistante, et que l’on peut enlever; 29 une chair rouge, la pulpe, 
ferme, parfumée, sucrée, parfois un peu amère chez le Merisier, 
et traversée par quelques menus filaments qui sont des vaisseaux 
nourriciers; 39 un 
noyau dur, ligneux. 


La cerise est un 
fruit charnu à 
noyau, ou drupe. 


Le pédoncule 
adhère fortement à 
la cerise et pénètre 
en partie dans fe 
noyau par un orifice 
de celui-ci; il con- 





tient les | vaisseaux Fig. 310. — Les fruits du Merisier. 
HOuUrTrICIErs, qui A, Les cerises; B, Coupe d'une cerise. La Cerise 
s'étendent jusqu’à est un fruit à noyau ou drupe. 

la graine. 

Si maintenant on brise le noyau, on trouve à son intérieur urre 
graine revêtue d’un fin tégument jaunâtre et rappelant celle du 
Haricot par sa plantule à deux cotylédons volumineux. La cerise 
résulte du développement d’un pistil formé d’un seul carpelle conte- 
nant deux ovules; mais, généralement, un seul ovule se développe 
en graine. 


Le Merisier est une plante à fleurs, vivace, ligneuse, caractérisée 
par un tronc, protégé par du liège; c’est un arbre. 

Sa fleur est caractérisée par une corolle rosacée et par un seul car- 
pelle fixé au fond d’une coupe formée par la base des autres pièces 
florales; son fruit est une drupe. 

C’est un Fruitier à noyau. 


12. Le Cerisier acide. _— Cet arbre, originaire d'Asie Mineure, 
d'où il fut rapporté en Europe par Lucullus, se trouve quelquefois dans 
nos haies. Il ne dépasse guère 12 mètres de haut; ses rameaux sont grêles et 
pendants, ses feuilles sont dépourvues de nectaires; ses fruits sont sphériques et 
ont une Saveur acide. 
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13. Les cerises. On a considérablement amélioré par la culture les 
fruits, et aujourd'hui plus de 300 variétés de cerises s'offrent à notre choix. 
Les variétésissues du Merisier sont : 1° les bigarreaux, blanches, roses où rouges, 
en forme de cœur, à chair ferme et sucrée; 2° les guignes, blanches, rouges ou 
noires, à chair tendre et douce. Les variétés issues du Cerisier sont les griottes, 
comme les Montmorency, de forme sphérique et un peu aplaties aux deux 
extrémités, leur chair est fondante si la maturité est complète, sinon, elle 
est âpre ct acide. 

Bien mûres, les cerises sont un excellent dessert; les variétés acides servent 
à faire de la confiture. Avec les variétés sucrées, on prépare le Kirsch. Les 
queues de cerises servent à faire des infusions qui favorisent l'élimination de 
lurine. 


RÉSUMÉ 


Le Fraisier (tige herbacée, rampante), lPÉglantier (arbris- 
seau à tige grimpante) et le Merisier (arbre fruitier) sont des 
plantes à fleurs vivaces. 


Ces plantes, dont la fleur a une corolle rosacée et des étamines 
nombreuses fixées sur les sépales, sont les types de la 


Famille des Rosacées. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


138. Étudier et dessiner les différentes parties de l’appareil végétatif du 
Fraisier : feuilles (folioles et stipules), stolon, rhizome, racines adventives; 
mode de végétation, comparer avec celui de Ia Ronce. 


134. Étudier la fleur du Fraisier (ou de la Potentille); aspect extérieur, calice 
et calicule, corolle rosacée, étamines fixées sur les sépales (enlever un sépale), 
carpelles sur le réceptacle convexe; dessiner ces différentes pièces florales. 
Comparer avec les fleurs de Renoncule et de Ficaire. 


135. Examiner une fraise, aspect extérieur et coupe longitudinale. Comparer 
avec le fruit de la Renoncule et celui de la Ficaire. 

Plonger des fraises dans l’eau et remarquer les styles desséchés et noirâtres 
qui se déposent au fond de l’eau (akènes à style persistant). 

Différence entre la fraise et la framboise (ou la müre sauvage). 


136. Observer et dessiner un rameau fleuri d'Églantier : tige ligneuse (en 
arceau), feuilles composées à stipules, aiguillons, faciles à enlever (différence 
avec les épines}, fleurs solitaires ou en grappes. 


137. Étude de la fleur : réceptacle creux (comparaison avec le Fraisier et la 
Renoncule}, corolle rosacée, étamines nombreuses attachées aux sépales 
(comparaison avec le Fraisier et la Renoncule), carpelles nombreux. 


138. Examiner le faux fruit (rouge) avec sépales persistants en lanières, 
akènes et poils (poil à gratter). 
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139, Fffeuiller une Rose, voir la transformation des étamines en pétales et 
dessiner les pétales intermédiaires. Quand elles existent, que donne la germina- 
tion des graines de Rose? 


140. Observer et dessiner, sur le Merisier ou le Cerisier cultivé, des bour- 
gcons à bois, des bourgeons à fruit, un rameau fleuri, des feuilles avec nec- 
taires et stipules, des fleurs en ombelle. Étude complète de la fleur et du fruit 
(comparer avec le Fraisier et l'Églantier). 


141. Etudier l'écorce du cerisier (surface lisse avec lenticelles, lanières cir- 
culaires}) et le bais (aubier et cœur). 


142. Examiner les fleurs et les fruits des plantes voisines (Fruitiers à novati) : 
Prunier, Pêche, Abricotier, Amandier; Fruitiers à pépins (Pommier, Poirier) : 
étude de la fleur (ovaire infère) et du fruit (asnect extérieur et coupe transver- 
sale, comparaison avec la cerise}. 


143. Apprendre à distinguer les principaux aibtres fruitiers d’après le port, 
l'aspect de l’écorce et les feuilles; apprendre à tailler et à pincer les rameaux. 


Les exercices précédents mettront en évidence les caractères de la Famille 
des Rosacées (p. 305). 





Photo Ollivier, 


Fig. 311. — La Carotte. Sommités fleuries et fruits. 
Les fleurs sont groupées en ombelles composées. 


LA 


CHAPITRE XXIII 


CAROTTE CULTIVÉE 


1. L'appareil végétatif; 
racine tuberculeuse. — Cette plante 
a une grande importance dans 





Fig. 312. —_ Carotte à la 
fin de la première année 
(hauteur, 36 cm.). 

La tige, très courte, est ca- 

chée par la base des feuilles. 


mentation de l'Homme et du bétail; c'est 
un aliment sain et nutritif. Telle qu'on la 
trouve sur les marchés (fig. 312), elle com- 
prend une racine volumineuse de couleur 
rouge, la « carotte », et un bouquet de 
feuilles finement découpées (fig. 313). 

Cette racine, charnue et de forme coni- 
que, est la racine principale; elle a une peau 
fine et lisse, sillonnée ça et là de rides 
transversales, du fond desquelles se déta- 
chent quatre rangées de radicelles très 
gréles. La « carotte » est une racine pivo- 
tante, la racine principale ou pivot por- 
tant des radicelles plus petites. 


Sur une tranche de carotte coupée en 
travers (fig. 314), on distingue : 


LA CAROTTE CULTIVÉE, 237 


1° une région centrale, jaune orangé, 
traversée par des rayons plus clairs; elle est 
formée surtout par les vaisseaux du bois; 

29 une région périphérique, d’un beau 
rouge, très tendre, charnue, sucrée, avec 
des cercles concentriques formés de 
vaisseaux du liber et une couche externe 
ou écorce; elle est traversée ça et là par 
des rayons jaune clair qui sont des paquets 
de vaisseaux se rendant aux radicelles. 

Une ligne verdâtre sépare ces deux ph Hate 
régions; c'est le cambium ou couche Hi, 313. Feuille de Carotte. 
génératrice, permettantra à la cine de Remarquer la largeur de 
s’accroitre en épaisseur. la gaine, la longueur du 


pétiole, les fines découpures 
du limbe. 





Cette racine pivotante, volumineuse, ren- 
ferme des aliments en réserve (sucres); c’est une racine tuberculeuse. 


La tige est exceptionnellement courte et n'apparaît pas au-dessus 
du sol. Sur une coupe de carotte faite en long (fig. 314) suivant 
l'axe, elle forme une région verte située à la base des feuilles et 
porte un fin bourgeon terminal. 

Sur les flancs de cette courte tige s’attachent les feuilles engai- 
nantes dont les gaines, très larges et emboîtées les unes dans les 
autres, entourent une bonne partie de la tige. Froissées, elles déga- 
gent une odeur caractéristique due à la présence d’esserices. 
Le pétiole, très long, creusé 
d’une large gouttière, porte 
un Jimbe extrêmement divisé 
(fig. 313). Les feuilles les plus 
externes c’est-à-dire les plus 
anciennes, sont plus petites, 
puis viennent de longues 
feuilles, enfin à nouveau de 
petites feuilles à mesure qu’on 
se rapproche du bourgeon ter- 
minal. C’est parce que Îles 
entre-nœuds de la tige sont 
très courts que les feuilles 
sont disposées en rosette. 







Bourgeon Lernrninal. L PA! 
FA LL FREE 


Lo Vaisseattx É.TITE 
< cit DoËs ETS 


Fig. 314. — Coupes en travers et en long 


de la racine de la Carotte. La Carotte est une plante à 
C'est surtout dans les cercles concen- 


triques du liber que s’accumule le sucre. facine tuberculeuse. 
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2. Mode de vie. -—— La Carotte se sème en mars-avril. 
| 1° A la germination, la racine est 
d’abord grêle, puis elle grossit de plus en 
plus jusqu’au commencement de l'hiver. 
En effet, pendant toute la belle saison, 
grâce à l’assimilation chlorophylilienne, 
les feuilles ont préparé en abondance des 
matières nutritives qui sont accumulées 
dans la racine, où l’on trouve jusqu’à 
B 13 0/0 de sucre. C’est la « carotte ». 
Fig. 315. — L'ombelle com- 29 Au début de FPhiver, les feuilles 
de UE se fanent, meurent, mais la racine reste 
À, Rameau fleuri portant : : — 
les ‘ombelles (réduit): B, Vivañte, bien protégée dans Île sol. 
tai NÉ OnREReReonE 30 Au printemps suivant (2° année), le 
bourgeon terminal se développe en une 
haute tige herbacée, dressée, creuse, feuillée et à surface finement 
cannelée. Puis la Carotte fleurit et produit des fruits et des graines. 






“ # 
frnuotkicre 


La Carotte est une plante herbacée, à tige dressée et à racine 
tuberculeuse. 


3. Les fleurs; l’ombelle composée, l'ovaire adhé- 
rent. — La disposition des fleurs de la Carotte est caractéristique. 

Du sommet du pédoncule floral (fig. 315) partent des rameaux 
primaires diver- 
gents, rayonnants, 
et portant eux- 
mêmes, à leur som- 
met, des rameaux 
secondaires diver- 
gents dont chacun 


se termine par une Fig. 316. — Fleurs de la Carotte. 


À, Fleur grossie; B, Fleur coupée en long. L'ovaire est 
fleur. Les fleurs Se adhérent et placé à la base de la fleur (ovaire infère). 
groupent ainsi en 


petites ombelles ou ombellules dont l’ensemble est une ombelle 
composée. À la base de l’ombelle composée, de longues bractées 
découpées forment une sorte de collerette, l’involucre, et chaque 
ombellule en est aussi pourvue. 

La présence de l’ombelle a fait donner le nom d’Ombellifères (latin : 
utnbella, ombelle, et fero, ie porte) à la Carotte et aux plantes voisines. 

Les ombelles sont faites de fleurs petites, mais nombreuses 
(fig. 316). 
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Les sépales sont représentés par cinq petites dents peu visibles 
à l’œil nu; la corolle a cinq pétales blancs, dont le sommet se recourbe 
vers le centre de la fleur. Dans les fleurs du centre de l’ombelle, 
les pétales sont égaux, maïs dans les fleurs 
de la périphérie, les pétales tournés vers l'ex- 
térieur sont plus longs que les autres. 

Hyacinqétamines,alternantaveclespétales. 

Le pistil comprend deux carpelles, qui for- 
ment un ovaire à deux loges dont la paroi 
est soudée à la base des autres pièces florales : 
on dit que l’ovaire est adhérent, ou infère, 
car il paraît placé sous la fleur. L’ovaire est 
recouvert d’une sorte de disque d’où s’échap- 
pent deux styles divergents, terminés chacun 
par un stigmate renfîlé. 

Au centre de l’ombelle est une fleur dé- 
pourvue d'organes reproducteurs, c’est une 
fleur stérile; elle est de couleur pourpre. 





Fig.317.— Fructification 
de la Carotte. 


4. Les fruits et les graines; les Après la fécondation, 
akènes crochus.— Lapollinisationestindi-  L2mbele contractée res- 
recte.et se fait par l'intermédiaire des Insectes. 

Après la fécondation, l’ombelle contracte ses branches et ressemble 
alors à un nid d’Oiseau (fig. 317) : la Carotte « monte en graines ». 

Chaque ovaire donne deux fruits secs à une graine et ne s’ouvrant 
pas ou akènes (fig.318,A,B), quise séparent bientôtet demeurent quel- 
que temps suspendus chacun à un mince filet. Leur face de contact 
est plane (fig. 318, C}), mais leur face libre, convexe, présente des 
Rae Plante de de 

= | * 


#5] Le 
PFrirerire. 





C 


Fig. 318. — Frurs de la Caroite (akéênes). 


À, Coupe en long du fruit; B, Les deux akènes se séparent ; C, Coupe en travers: 
du fruit, 
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vôtes crochues de deux sortes : des côtes primaires peu saillantes et 
portant de fins aiguillons recourbés, et des côtes secondaires accusées 
et armées de dents aiguës. Les fruits de la Carotte, akènes crochus, 
s’accrochent facilement à la toison des animaux. 

La graine, très petite, renferme une plantule à deux cotylédons 
et un albumen très dur (fig. 318, A). 


5. La mort de la plante. — Pendant la floraison et la 
fructification, la racine se vide de ses matières nutritives, elle durcit, 
se dessèche et toute la plante meurt. 

Ainsi donc la Carotte cultivée vit deux ans : 

a) Pendant la première année, elle accumule des matières nutri- 
lives de réserve (sucres) dans sa racine tuberculeuse qui, par suite, 
grossit beaucoup; puis sa végétation est interrompue par l'hiver. 


b) Pendant la NL 
deuxième année, A4 





elle a utilisé ses 
réserves pour for- 
mer sa tige haute 
et dressée, et pro- 
duire ses fleurs et 
ses fruits. 

La Carotte 
cultivée est une 
plante bisan- 
nuelle. 





C’est donc à la | == 
fin de la première = | 





année que l’on devra A — |, 
arracher la carotte h: 
Ja A pour les usages ali- À | B 
Fig. 319. mentaires. Fig. 320 
La Carotte sauvage. 6. La C Racines de Carotte. 
Tige et fleurs. ie À, Carotte sauvage:B, Ca- 


sauvage. — La rottecultivée (réduit 3 fois). 
Carotte est très ré- 
pandue à l’état sauvage dans les lieux herbeux et les prés secs, le long des 
chemins (fig. 319). Elle se reconnaît aisément à ses tiges droites ramifiées, 
raides quoique creuses et finement striées de petits sillons. 


Sa racine pivotante (fig. 320, À) est grêle, dure et de saveur âcre; elle n’est 
pas utilisable. 


Si les graines, tombées à terre, germent de bonne heure, la plante fleurit 
la même année sans accumuler de réserves; au contraire, elle fleurit la deuxième 
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année si la germination est retardée pour une cause quelconque. On peut donc 
passer insensiblement de la plante annuelle à la plante bisannuelle, 

D'ailleurs, en faisant, pendant plusieurs années, des sernis tardifs de graines 
de Carotte sauvage, afin que la végétation soit arrêtee à l'automne, on à pu obtenir 
une Carotte à grosse racine charnue. 


En somme on a opéré la transformation de la Carotte sauvage en Carotte 
cultivée. 


RÉSUMÉ 


19 La Carotte cultivée est une plante à fleurs, bisannuelle, her- 
bacée et à racine tuberculeuse. 
Cette plante, à fleurs disposées en ombelles composées et carac- 
térisées par un ovaire adhérent ou infère, est le type de la 
Famille des Ombellifères. 


20 Toutes les familles précédentes(Crucifères, Renonculacées, Papi- 
lionacées, Rosacées, Ombellifères) ont des fleurs dont les pétales 
sont séparés. 


Ces familles forment lORDRE! DES PLANTES A 
PÉTALES SÉPARÉS ou DIALYPÉTALES2. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 

144. Décrire et dessiner les différentes parties d'un pied de Carotte cultivée; 
racine avec pivot et rangée de radicelles, tige et bourgeon, feuilles. Comparer 
la racine avec celles du Haricot, du Pois ou du Blé; saveur de la « carotte ». 
Odeur caractéristique des feuilles froissées, comme d’ailleurs celles du Persil, 
du Cerfeuil et de la Ciguë; comparer le Cerfeuil avec la Petite Ciguë (odeur 
fade, lignes rouges à la base de la tige). 

145. Faire une coupe longitudinale et une coupe transversale de la racine, et 
sur cette dernière coupe, voir comment les radicelles se rattachent à la racine 
principale. Dessiner les différentes parties observées. 

145. Couper transversalement la base d’une « carotte » et tremper pendant 
un certain temps dans de l’eau colorée, soit par de l’encre noire, soit par du 
vert d’iode; faire une coupe longitudinale, observer et dessiner. 

147. Dans un flacon, faire séjourner pendant quelques heures des fragments 
de « carotte »; une allumette enflammée s’y éteint, de l'eau de chaux s’y trouble, 
les racines respirent. 

148. Observer et dessiner les pieds de Carotte avec fleurs, fruits et graines. 
Décrire la racine, la tige, l’ombelle composée avant et après la fructification; 
étudier à la loupe les fleurs et les akènes; dessiner les parties observées. 

149. Faire les mêmes observations sur des pieds de Carotte sauvage, de 
Persil, de Cerfeuil et d'Anis. 

Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de la Famille des 
Ombellifères (p. 307). 


150. Rassembler les plantes étudiées jusqu'à présent et constater que les 
leurs ont des pétales distincts (Ordre des Dialypétales) (p. 308). 


1. On réunit dans un même groupe appelé Ordre les familles dont les fleurs 
se ressemblent beaucoup. — 2, Du grec : dialvein, séparer; pétalon, pétal:. 
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Photo Ollivier 


Fig. 321. — Un pied de Pomme de terre avec fleurs et fruits. 
Les fleurs sont disposées en bouquets au sommet de la tige, 


CHAPITRE XXIV 


LA POMME DE TERRE 


Tiges. aériennes 





Fig. 322. — Un pied de Pomme de terre (réduit 6 fois). 


Les extrémités de nombreux rameaux souterrains se rer- 
flent en tubercules, et le tubercule primitif se flétrit. 


1. Histo- 
rique. — La 
Pomme de terre 
(fig. 321) est ori- 
ginaire de l’Ameé- 
rique du Sud; 
les indigènes se 
nourrissaient 
déjà de ses tu- 
bercules lors de 
la conquête du 
Pérou. Elle fut 
importée en An- 
gleterre, en 1584, 
par l'amiral 
Drake, et sur le 
continent, par 
des marins espa- 
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gnols. Mais jusqu’au milieu du xviie siècle, elle fut assez peu 
estimée des agriculteurs, et il fallut la propagande tenace, active 
et ingénieuse de Parmentier pour que sa culture se généralisât 
dans toute la France. 


2. L'appareil végétatif; les tubercules. — La Pomme 
de terre (fig. 322) est une plante herbacée atteignant 60 à 70 centi- 
mètres de hauteur et dont la tige dressée, verte et ramifiée, est 
légèrement velue. 

Les feuilles sont alternes, composées de folioles, de grandeurs 
inégales (fig. 322 et 328), de couleur vert sombre, à surface légè- 
rement gaufrée. 

En arrachant un pied de Pomme de terre, on observe, à côté des 
racines fasciculées, des masses brunes de forme arrondie ou ovoide, 
bosselées, ce sont des tubercules. Ils constituent la partie comestible 
de la plante; on les récolte en fin d’été, ce sont les pornmes de terre. 

Nous verrons plus loin que ces tubercules sont des parties renfîlées 
de rameaux souterrains partant de la tige principale. On en favorise 
la production én buttant les jeunes plantes, c’est-à-dire en amonce- 
lant de la terre à leur pied. 


3. Description d’un tubercule; ses « yeux », les 
bourgeons. — Le tubercule (fig. 323 et 324) est une masse plus 
ou moins volumineuse, aux contours arrondis, de forme et de couleur 
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Fig. 323. — Pomme ae terre la Julie. Fig. 324. Pomme de terre. 
Sur ces tubercules, les veux sont nettement marqués. 


variables (brune, jaune ou rouge), qui se trouve sous terre, et 
que l’on prend quelquefois à tort pour une racine. 

A l’un de ses bouts est une cicatrice marquant lendroit par 
lequel le tubercule était rattaché à la plante qui l’a produit. 

Sa surface porte des écailles, très saillantes dans quelques variétés, 
et qui sont des rudiments de feuilles. 

Chaque écaille borde d’un côté une dépression ou œil(fig. 323) conte- 
nant un petit bourgeon (fig. 325). Ce bourgeon est donc, en somme, 
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a l’aisselle d’une feuille ou écaille, disposition qui ne se présente que 
pour les tiges. Les yeux sont 
— donc des dépressions conte- 















Peliire.. ------- = 
Dépression -—. nant chacune un bourgeon 
| E à  l’aisselle d’une  écaille. 
Bourgeon------- | 
Leur présence montre que les 
Ci tubercules sont des tiges sou- 
Fig. 325. — Un « œil» de Pomme de terre. terraines, car seules les tiges 


En germant, le bourgeon donneraunetige.  POrtent des bourgeons; les raci- 
nes n'en portent pas. 


Sur une tranche de pomme de terre coupée perpendiculairement à 
sa plus grande dimension (fig. 326), on observe : 

1° La pelure, ou écorce, peau assez fine qui se détache facilement 
dans les Pommes de terre nouvelles, plus épaisse dans celles que 
l’on conserve en hiver, mais que la cuisson permet toujours de sépa- 
rer aisément. Cette pellicule est faite de liège mince. 

20 La chair, ou moelle, blanche, jaunâtre ou rosée, bourrée de 
petits grains de fécule ou amidon, qui forment jusqu’à 18 p. 100 du 
poids du tubercule et que l’on peut colorer en bleu par la teinture 
d’iode ou par une dissolution d’iode dans l’eau (eau iodée). 

3° Des vaisseaux nourriciers, conducteurs des sèves, semblables à 
ceux de la tige du 


Haricot (fig. 254), Econce (pelure)._ 
et formant à la pé- de R 
riphérie, un cercle Malle dd si 
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de points de teinte 
claire, bien visibles 
à la loupe; ce sont 
ces vaisseaux qui 
ont porté dans Île 
tubercule les ma- 
tières nécessaires 
à sa formation, fa- 
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briquées dans Îles poor | 
feuilles, et formant : 
: Fig. 326. 
ainsi des réserves Coupes à travers un tubercule de Pomme de terre. 
dans le tubercule. À gauche, coupe en travers; à droite, coupe en long. 


 . Le tubercule est essentiellement charnu, mais il est 
Ces  vaisseauX néanmoins traversé par les vaisseaux nourriciers. 


sont aussi er rela- 
tion avec les yeux, comme on peut l’observer sur une coupe de 
Pomme de terre faite suivant sa longueur (fig. 326). 
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Expériences. — 1. Si, dans un 
tube, on chauffe de l’amidon et un 
peu d’eau, l’amidon gonfle en ab- 
sorbant de l’eau, Si on fait cuire 
une pomme de terre, l'amidon qu'elle 
contient absorbe l’eau du tubercule, 
confle, et produit cette pulpe fari- 
neuse qui sert à préparer la purée de 
Pomme de terre. 

2. On peut extraire l’amidon d’un 
tubercule par le procédé suivant 
(fig. 327) : 

On räpe une Pomme de terre sous 
un filet d’eau et on recueille l’eau 
qui tombe sur un linge placé au- Fig. 327, — Comment on peut extraire 
dessus d’une terrine, Des membra- la fécule de la Pomme de terre. 
nes déchirées (ou pulpe) sont rete- 
nues par le linge: l’eau qui arrive dans la terrine laisse déposer une matière 
blanche, la fécule ou amidon, colorable en bleu par l’eau iodée. 


La Pomme de terre est une plante herbacée, à tige dressée et à 
tubercuies. 
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4, Les fleurs; les pétales soudés. — La Pomme de terre 
fleurit l'été, de juillet à sep- 
tembre. Les fleurs, régulières 
(fig. 328), sont groupées en 
bouquets au sommet des tiges. 

La fleur comprend (fig. 329) : 

Cina sépales réunis à leur base; 

Cinq pétales soudés en un 
tube court, qui s’évase ensuite 
en une belle corolle blanche ou 
violacée, ayant la forme d’une 


I on 


E 
COLE TS Zolzoles 


, Q 4 * STE a |} Rp | SSÈ crégales 
étoile à cinq dents; HT Vs 
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Cinq étamines à filets courts; Le ti, 
ieurs longues anthères, très \ 
rapprochées les unes des autres À 
et dressées verticalement, s’élè- 
vent en une sorte de colonne Fig, 328. — La Pomme de terre. 


jaune d’or qui fait valoir le blanc Tige aérienne et rameau florifère. 
rosé des pétales. Les étamines 
sont insérées sur le tube de la corolle, de sorte qu’en détachant celle- 
ci, on enlève en même temps celles-là, et on peut remarquer que 
les étamines alternent avec les dents de la corolle. 

Le pollen est peu abondant: 
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Un pistil formé de deux carpelles soudés; l’ovaire, arrondi, est 
creusé de deux loges contenant chacune de nombreux ovules; un long 
Stigmate , Syle... s<sStamale 
. _Styte ÆElamtuies., 
-Pélales Pétates " 


Vz 


"Sépales.--""7 7% 
Oviiles 













Fig. 329. — La fleur de la Porrme de terre. 


A, Fleur (grandeur naturelle); B, Calice, les sépales sont réunis à la-base; 
C, Coupe en long de la fleur. 


Style traverse le tube formé par les anthères et se termine par un 
stigmate arrondi. 


5. Le fruit et les graines; la baie. -— Après la fécon- 
dation, l’ovaire s’accroît, devient mou et donne un fruit charnu 
appelé baie (fig. 330). 

La baie est recouverte d’une peau mince et contient une chair 
iuteuse au milieu de laquelle se trouvent de nombreuses graines à 
paroi dure, ou pé- 
pins. La baie est 
de la grosseur 
d’une cerise, et 
porte à sa base le 
calice, persistant; 
sa couleur, d’abord 
verte, devient noi- 
râtre à maturité. 


Graines 







s 
Parot 
CARAFTULO 


Elle n’est pas co- Fig. 330. — Le fruit charnu de la Pomme de terre. 
| Ro | ne À, La baie avec son calice persistant; 
mestible, car elle B, Coupe en travers. 


est vénéneuse par 
suite des poisons qu’elle renferme, ainsi d’ailleurs que les parties 
aériennes de la plante. 
La graine renferme une plantule à deux cotylédons et un albumen. 
Dans nos régions, certaines variétés de Pomme de terre ne for- 
ment pas de graines. 


6. Mode de vie; bouturage naturel. — Au  prin- 
temps, un tubercule mis en terre germe. Suivons cette germina- 
tion (fig. 331) : 
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1o Chaque bourgeon déve- œil Botur non 
: .. à LA Cerrriirieal 
loppe une tige ou « jet », à la 






base de laquelle apparaissent 3 rh 
de nombreuses racines adven- F ri 
tives. On « butte » la base de à 
] Es pi ns e # 

cette tige, qui ne tarde pas à & D 
se ramifier et à donner deux à Re 
sortes de rameaux : ë 

a) Des rameaux aériens, qui  àS Racines 

. & AvEsUEUes 

sortent de terre, atteignent | 
" en . Fig. 331. 
60 centimètres de haut, et Se  Tybercute de Pomme de terre germant. 
couvrent de feuilles alternes, Deux pousses vigoureuses ou jets 


. . sont nées; remarquer les nombreuses 
de couleur vert sombre, et racines adventives et leurs poils absor- 


composées de folioles nom- Pants. 
breuses et inégales. 

b) Des rameaux souterrains, qui dans la terre s’allongent en cor- 
dons blanchâtres portant aussi quelques feuilles réduites à des 
écailles. En certains points, généralement à leur extrémité, ces 
où s'accumulent 
des aliments ve- 
nant des feuilles 
(fig. 332). 

Ce développe- 
ment indique net- 
tement que le tu- 
bercule de Pomme 
de terre est une 
tige souterraine et 
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Zige aérienne... 
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SOUÉCTFILLUR 


Fig. 332. rameaux souter- 

Formation de jeunes tubercules de Pomme de terre. rains se renflent et 
Les extrémités de nombreux rameaux souterrains 

se renflent en tubercules. forment de nou- 


veaux tubercules, 
non une racine; él n'est pas vert car la chlorophylle n'apparaît qu'à la 
lumière. D'ailleurs, il arrive quelquefois qu’il pousse, à l’aisselle des 
feuilles aériennes, de petits tubercules verts semblables aux tuber- 
cules souterrains; de plus, Les tubercules ont la propriété de verdir 
lorsqu'ils sont accidentellement déterrés; ils ont alors un mau- 
vais goût et sont vénéneux. 
20 Que devient le tubercule primitif pendant ce développement ? 
Peu à peu il se ramollit, se ride, Se vide des matières nutritives 
(amidon) qu'il contenait à mesure que s’allongent les nouvelles tiges, 
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et finalement il est réduit à une peau chiffonnée qui persiste encore 
au pied de la nouvelle plante. 

Le tubercule est donc un organe de réserves (amidon), grâce 
auquel une plante nouvelle a pu se constituer. 


On se convaincra de cela facilement en observant une Pomme de terre placée 
dans un endroit humide ‘et sombre : les bourgeons produisent de longs cor- 
dons blancs portant même quelques tubercules rudimentaires, pendant que 
le tubercule primitif se ramollit. 

Cette germination a fréquemment lieu à la fin de l'hiver dans les caves, 
et on doit enlever les bourgeons, « dégermer » les pommes de terre, pour 
assurer leur conservation. 

Chague bourgeon peut donner une tige qui s’enracine rapidement, il suffit 
d’un fragment de tubercule portant un œil pour reproduire une plante. Mais 
le rendement est meilleur quand on emploie le tubercule entier. 


39 Bouturage naturel. Comme chaque tubercule est un fragment de 
tige reniflé produisant une nouvelle plante, nous pouvons dire que 
c'est une bouture (p. 207), et que cette multiplication normale de 
la Pomme de terre est un bouturage naturel. 


Ce procédé très efficace explique pourquoi les graines ne sont pas utilisées 
pour propager la plante, D'ailleurs les semis ne donnent que des pieds sauvages 
à petits tubercules; en général ils n'atteignent la taille normale qu'après trois 
ou quatre années de culture. 


4° Mort des parties aériennes. Après avoir développé ses racines, 
ses tiges, ses tubercules et ses feuilles, la Pomme de terre fleurit 
et fructifie; puis vers septembre, toute la partie aérienne de son corps 
se dessèche et meurt; c’est le moment de la récolte des tubercules. 


Chez la plante à l’état sauvage, les tubercules nouvellement formés de- 
meurent enfouis dans le sol, à l’abri des gelées, et au printemps suivant ils 
germent et donnent de nouvelles plantes. Comme les tubercules se déve- 
loppent à l'extrémité des tiges souterraines, ils sont assez éloignés les uns 
des autres pour ne pas se gêner dans leur développement. 

Par la culture d’ailleurs, on obtient des variétés où ils sont tous réunis 
au pied de la plante; l’arrachage est ainsi beaucoup facilité. 


Le développement de la Pomme de terre peut être ainsi résumé : 

19 La Pornme de terre Se multiplie par ses tubercules; c’est là un 
bouturage naturel. 

20 Les parties aériennes, vertes et herbacées, meurent tous Les ans 
après avoir produit des fleurs, des fruits et des graines. 

3° Les parties souterraines, protégées dans le Sol contre les intempé- 
ries et riches en réserves nutritives (armidon), Se renouvellent chaque 
anriée; la plante est vivace. 


Î 
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7. Culture et usages. — On cultive la Pomme de terre pour ses tuber- 
cules, qui contiennent de 18 à 20 0/0 de fécule. On distingue des variétés pota- 
gères, comme la Hollande à chair jaune, l'Early à chair blanche et la Saucisse 
à chair jaune, farineuse; puis, des variétés industrielles à grand rende- 
ment dont on retire la fécule, avec laquelle on fabrique aussi de l’alcoo! indus- 
triel. Le littoral breton, la Provence, la côte algérienne produisent des Pommes 
de terre hâtives que l’on vend comme primeurs. 

La Pomme de terre est sujette à diverses maladies; une des plus graves est 
causée par un Champignon, voisin du Mildiou de la Vigne; ses feuilles sont 
aussi parfois dévorées par les larves d'un Insecte, le Deryphere. 

On ne peut utiliser ses feuilles comme Forrass, parce qu'elles contiennent 
une substarice vénéneuse. 


RÉSUMÉ 
La Pomme de terre est une plante à fleurs, vivace, her- 
bacée, à tige dressée et à tubercules. 


Cette plante à fleur régulière avec cinq pétales soudés, cinq éta- 
mines fixées sur la corolle et un ovaire à deux loges, est le type de la 
Famille des Solanées!. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


151, Examiner et dessiner les parties aériennes et les parties souterraines 
d'un pied de Pomme de terre arraché avec précaution; distinguer les racines 
fasciculées des rameaux souterrains et préciser la place des tubercules. Exposer 
pendant assez longtemps des tubercules à la lumière et observer leur verdisse- 
ment: ils sont alors vénéneux. 

152. Décrire et dessiner les différentes parties d’un tubercule. Aspect exté- 
rieur, coupe transversale et coupe longitudinale; « veux » (écailles et bourgeons), 
pelure (liège), chair et vaisseaux conducteurs de sèves. Colorer la chair avec 
de l'eau iodée, ou de la teinture d'iode, Comparer une « pomme de terre » avec 
une « carotte :. 

153. Séparer l’amidon ou fécule en râpant un tubercule sous un filet d'eau; 
colorer l’amidon avec de l’eau iodée ou de la teinture d’'iode. Préparer de 
l'empois d’amidon en mettant une pincée d’amidon dans de l’eau chaude; 
comparer son aspect (fausse solution) avec celui de l’eau sucrée où de l’éau 
salée (vraie solution). 

154. Examiner la germination, sur du sable humide, de plusieurs tubercules 
placés, les uns à l'obscurité, les autres à la lumière; aspect des tubercules et 
des jets, les racines adventives. Comparer ce bouturage naturel avec le boutu- 
rage de la Giroflée (p. 207). 

155. Observer et dessiner une fleur de Pomme de terre (ou de Douce-amére) 
en précisant la disposition des pétales et celle des étamines; chaque éta- 
mine a deux orifices servant à la sortie du pollen. Étudier la baie avec ses 
graines; comparer avec celles de la Tomate ou de l’Aubergine. 

156. Semer des graines de Pomme de terre et observer la plante obtenue. 


Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de la Famille des 
Solanées (p. 309}. 


1, Du latin Solanum, nom que Pline donnait à la Douce-armmère, plante 
commune, Voisine de la Pomme de terre. 
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Fig. 333. — Le Lamier blanc. 





Photo Hachette. 


Les fleurs, blanches et irrégulières, sont disposées en amas 
serrés à l'aisselle des feuilles supérieures. 


Cette plante (fig 


Fig.334.— Le Lamier 
blanc (hauteur, 20 à 
60 cm.). 


Remarquer l'impor- 
tance de la partie sou- 
terraine de cette 
plante. De la destruc- 
tion de la partic ha- 
churée résultera la 
séparation de deux 
pieds distincts ou 
a plants », 
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LE LAMIER BLANC 


. 333), généralement connue sous le nom d’Ortie 
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blanche, à cause 
d’une ressemblance 
superficielle de ses 
feuilles avec celles 
de l’Ortie, vit dans 
les endroits herbeux, 
les haies humides, et 
elle est fort souvent 
associée à des touffes 
d’'Ortie. Elle fleurit 
tout le printemps et 
au début de l'au- 
tomne (avril à oc- 
tobre). 


1. L'appareil 
végétatif; le rhi- 
zome. — Cette 
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pliante comprend des parties aériennes et des parties souterraines 
(fig. 334). 


1° Les parties aériennes. Ce sont des tiges dressées, de couleur 
verte et à section transversale 
carrée (fig. 335); elles sont  (véé 
velues, creuses, saui aux  £corce . 
nœuds, et peu consistantes.  ‘Zéseux.., 

Elles portent des feuilles 
opposées, c’est-à-dire insérées 
par deux à chaque nœud et se 
faisant face; chaque groupe 
de deux feuilles est disposé en Coupe dd 0 tige du Lamier. 
Croix par rapport au groupe Cette tige est creuse et à section carrée. 
suivant; de cette façon lies : oo 
feuilles ne se recouvrent pas d’un nœud à l’autre et reçoivent plus 
de lumière. Le pétiole est assez court; le limbe est simple, fortement 
échancré à sa base, et ses bords sont découpés en dents de scie : /a 
feuille est dentée. Sa surface est couverte de poils très fins qui, contrai- 
rement à ceux qui hérissent le corps de l’Ortie, ne piquent pas, mais 
rendent la feuille douce au toucher. 

À l'aisselle des feuilles, peuvent se développer, soit des rameaux 
aux nœuds inférieurs, soit une couronne de fleurs blanches aux 
nœuds supérieurs. 

La tige du Lamier blanc atteint facilement 60 centimètres de 
haut. 


£paississement 





2o Les parties souterraines. Si nous essayons de déraciner avec 
précaution un pied de Lamier blanc, nous constatons que la tige se 
continue à une faible profondeur dans le sol par des cordons blancs 
ramifiés qui couvrent une assez grande étendue de terrain, et sur 
lesquels s’attachent de nombreuses tiges aériennes qui, à la suriace 
du sol, paraissent indépendantes. Ces cordons sont des tiges sou- 
terraines formant un rhizome, plus développé que celui de la Renon- 
cule âcre (p. 212). 

Ce rhizome, horizontal et ramifié, renferme des réserves nutri- 
tives : il a la forme carrée des tiges, mais il est un peu plus étroit; on 
peut y distinguer des nœuds, où s’insèrent des feuilles très petites, 
réduites à des écailles, et où s’attachent des racines : ce sont des 
racines adventives, car elles se développent sur les tiges. À l’aisselle des 
écailles naissent des bourgeons qui forment des rameaux, dont quel- 
ques-uns demeurent sous terre et agrandissent le rhizome, d’autres 
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- Fig. 336. A à 
Sommité fleurie de Lamier blanc (un peu réduit}. 
Les fleurs sont groupées à l’aisselle des feuilles 
supérieures. 


sortent de terre, se 
redressent et de- 
viennent les tiges 
aériennes que nous 
avons décrites. 

Le Lamier est une 
plante herbacée à 
tige dressée et à 
rhizome horizontal. 


2. Les fleurs; 
la corolle à deux 
lèvres ou coroile 
labiée.— Les fleurs 
blanches, irrégu- 
lières, du Lamier 
blanc apparaissent 
en avril et sont grou- 
pées en amas serrés 
à l’aisselle des feuilles 
supérieures(fig. 336). 


Le calice (fig. 337, À, B) a la forme d’une coupe verte à cinq dents. 
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Fig, 337. — La fleur du Lamier blaneé. 


Lacorolle (fig.337), 
A, B), grande, irré- 
gulière et de couleur 
blanche, comprend 
un tube assez long, 
garni intérieurement 
d’un anneau de poils 
et qui se divise en- 
suite en deux lèvres 
largement écartées, 
d’où le nom de co- 
rolle labiée (latin 
labium, lèvre) qu'on 
lui donne; deux pé- 
tales soudés forment 
la lèvre supérieure, 


recourbée en casque, 
inférieure 
est formée de trois 


À, Fleur entière avec la corolle labiée ; B, Coupe en | 
long de la fleur: C, Coupe en long du pistil; le style Ia lèvre 
s'attache à la base de l'ovaire; D, Coupe en travers 
de l'ovaire. 
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pétales soudés : l’un, médian, très grand, et deux latéraux, petits, 
réduits chacun à une dent. 

Quatre étamines (fig. 337, B) à longs filets sont inserées sur le tube 
de La corolle, et leurs anthères sont cachées sous la lèvre supérieure; 
deux d’entre elles sont plus longues que les deux autres. 

Le pistil (fig. 337, C et D) comprend deux carpelles soudés qui 
forment un ovaire à quatre loges contenant chacune un ovule. Le 
style, inséré à la base de l'ovaire, est terminé par un stigmate 
fourchu. 


3. Les fruits et les Sraines; les akènes. — La polii- 
tiisation est indirecte et se fait par les 
Insectes, en particulier les Abeilles et 
les Bourdons, qui aspirent le nectar des 
nectaires placés dans le fond de la corolle, 
à la base de l'ovaire. 

Après la fructification, l'ovaire donne 
quatre akènes (fig. 338), fruits £ecs rte 





s’ouvrant pas, contenant chacun une Fig. 338. 

s . ë Le fruit du Lamier blanc. 
graine et demeurant logés au fond du Re Loos 
ee | Les 4 akènes sont entourés 
calice persistant. du calice persistant. 


La graine, très petite, renferme une 
plantule à deux cotylédons et n’a pas d’albumen. Lors de la ger- 
mination, la paroi de l’akène est détruite dans‘ te sol. 


4, Mode de vie. -— Après la floraison et la fructification, 
les tiges aériennes se dessèchent et meurent. Mais, protégé des 
intempéries dans le sol, le rhizome ne meurt pas; d’ailleurs il contient 
des réserves nutritives, fabriquées par les feuilles. 

Au printemps suivant, le rhizome pousse de nouvelles tiges aé- 
riennes, et ainsi de suite pendant un nombre d’années indéfini. 


Multiplication. — Avec le temps, le rhizome s’accroiît et se 
ramifie, mais les parties anciennes se détruisent (fig. 334). Des frag- 
ments du rhizome Se trouvent ainsi séparés et forment de nouvelles 
plantes; le Lamier se propage ainsi activement sur une assez grande 
étendue. Ce procédé de dissémination de la plante est une muitipli- 
cation par marcotitage naturel. 


Le développement du Lamier blanc peut être ainsi résumé : 
19 La graine, en germant au printemps, donrie une plante avec 
parties aériennes et rhizome d’abord peu développé. 
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20 Ces parties aériennes ne fleurissent qu'au bout de deux ans: 
elles disparaissent régulièrement chaque. année. 

3° Les parties souterraines, constituées par le rhizome, protégé dans 
le sol et renfermant des réserves nutritives, persistent et produisent 
chaque année des tiges aériennes; leur durée est indéfinie. La plante 
est vivace. 

49 La plante se multiplie par marcottage du rhizome. 


RÉSUMÉ 


Le Lamier blanc est une plante à fleurs, herbacée, vivace 
par son rhizome horizontal. 


Cette plante, à tige carrée et à fleur irrégulière caractérisée par 
une corolle à deux lèvres et quatre étamines (dont deux plus grandes), 
est le type de la 

Famille des Labiées. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


157. Décrire et dessiner les parties aériennes et les parties souterraines d'un 
pied de Lamier blanc arraché avec précaution; tige carrée, feuilles opposées 
et velues, rhizome horizontal et ramifié; bien distinguer les racines adventives 
et les rameaux souterrains. 


158. Examiner une fleur du Lamier blanc (ou du Lamier pourpre), dessiner 
les pièces florales et le fruit; comparer avec la fleur et le fruit de la Pomme 
de terre. 


159. Observer quelques plantes voisines comme la Sauge (2 étamines, polli- 
nisation par rabattement d’une étamine sur le dos de l’Insecte}, l’'Epiaire 
(Crosne du Japon), le Lierre terrestre, le Thym, la Lavande, la Menthe. Com- 
parer, le cas échéant, avec la Bourrache et le Muflier (Gueule-de-Loup}. 


Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de La Famille des 
Labiées (p. 310). 





Fig. 339. — La Primevére (hauteur, 10 à 20 cm.). 


Remarquer les rosettes de feuilles et les hampes florales portant chacune 
des fleurs groupées en une ombelle simple. 


: CHAPITRE XXVI 


LA PRIMEVÈRE 


1. Appareil vésétatif. — La Pri- 
mevère ou « Coucou » (fig. 339) est 
une herbe vivace fort commune dans 
les terrains calcaires et, qui dès les 
premiers beaux jours de mars ou d’avril, 
dresse dans nos bois ses fleurs jaunes 
agréablement parfumées. 

Un rhizome vertical où oblique (fig. 340), 
vigoureux, rugueux, pourvu d’un bour- 
geon, de nombreuses racines ramifiées, 
et couvert de cicatrices laissées par la 
chute des feuilles des années précé- 
dentes, ne donne pas de tige feuillée, 
mais une rosette de feuilles ovales, 





Fig. 340. 
Racines de Primevére. 
Ces racines adventires 
sont fixées le long du rhi- 
zome oblique. 


ondulées sur les bords, à surface gaufrée; les nervures de la 


face inférieure sont fort saillantes. 


La Primevère est une plante herbacée à rhizome. 
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2. Les fleurs; l’ombelle simple, les pétales soudés 


Zhvolucre.. … -. > 


Fig. 341, —_ Ombelle simple. 


La fleur (fig. 342), régulière, comprend 
soudés en un calice 


profond; 

Cinq pétales sou- 
dés et réunis en un 
long tube qui s’évase 
ensuite vers le haut 
en cirig lobes corres- 
pondant aux pétales; 
la corolle est d’ur, 
beau jaune clair, et 
sagorge est tachée de 
cinq points orangés; 

Cinq étamines in- 
sérées par leurs filets 
sur la corolle en face 
des pétales; 

Un pistil avec un 
ovaire globuleux sur- 
monté d’un fin style 
terminé par un stig 
mate renîflé. 11 
compte cinq cCar- 
pelles soudés ainsi 
que l’indiquent cinq 
sillons visibles sur 
l'ovaire. L’ovaire est 
creusé d’une seule 











en un tube. — Du centre de cette 
touffe de feuilles, s'élève une hampe 
florale portant des fleurs gracieusement 
rejetées d’un même côté et groupées en 
une ombelle simple. 

Une ombelle simple (fig. 341), nous 
avons déjà vu, est un groupement de 
fleurs portées par des pédoncules égaux 
et partant d’un même point où est fixé 
un involucre de bractées. 

Cinq sépales verts 





Etamine --7 77 
Sétyinale. __ 





Fig. 342. — La fleur de la Primevère. 


À, Fleur entière; B, Coupe en long de la fleur; les 
ovules sont fixés sur une masse arrondie située au 
milieu de l'ovaire. 





Prstil 


£tamine 





Fig. 343. — Pollinisation indirecte de la Primevèêre, 


.Un Insecte venant de À fécondera le Dpistil de B 


et vice versa. 


loge, au centre de laquelle une masse arrondie porte les ovules. 
Les Primevères ont deux sortes de fleurs (fig. 343); les unes, À, 
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ont un long style et des étamines placées très bas; les autres, B, ont 
un court style et des étamines fixées très haut. 


3. Le fruit et les graines; la capsule. La pollinisation est 
indirecte et se fait par les Insectes (fig. 343). 

Le fruit (fig. 344) est un fruit sec, une 
capsule, s’ouvrantau sommet, par des dents 
qui s’écartent par temps sec et se rappro- 
chent par temps humide. 

La graine renferme une plantule à deux 
cotylédons. 





Fig. 344. 
Le fruit de la Primevère. 


4. Mode de vie. — Après la floraison À, Aspect extérieur de la 


capsule; B, La capsule est 


et la fructification, les parties aériennes ,ÿerte 


se dessèchent et meurent, mais le rhi- 
zome ne meurt pas, protégé dans le sol et renfermant des matières 
nutritives de réserve. 


Le développement de la Primevère peut être ainsi résumé : 


1o La graine, en germant, au printemps, donne une jeune plante 
avec tige et racine; cette dernière en Se développant attire dans le sol 
la tige, qui devient alors souterraine et acquiert des racines adventives; 
la tige devient ainsi un rhizome. 

20 Du rhizome naît une rosette de feuilles et une hampe florale, qui 
disparaissent régulièrement chaque anriée. 

3° Le rhizome persiste et produit chaque année des parties aérierrtres ; 
sa durée est indéfinie. La plante est vivace. 


RÉSUMÉ 


La Primevère est une plante à fleurs, herbacée, vivace par 
son rhizome. 


Cette plante, dont la fleur régulière est caractérisée par cinq 
pétales soudés en un tube, cinq étamines fixées aux pétales et un 
ovaire à une loge, est le type de la 

Famille des Primulacées!. 


1. Du latin, Primula, Primevère. 
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EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


160. Observer et dessiner un pied complet de Primevère; rosette de feuilles, 
hampe florale avec ombelle, rhizome vertical, fleur; rechercher les 2 sortes de 
fleurs. Comparer la fleur et le fruit avec ceux du Lamier et de la Pomme de 
terre. 

151. Examiner le Mouron rouge (fleurs rouges ou bleues, poison pour les 
Oiseaux) et le Cyclamen (commun dans les Alpes). 


Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de la Famille 
des Primulacées (p. 311). 





CHAPITRE 


XXVTI 


Photo Ollivier. 
Fig. 345. — Pieds fieuris de Grande Marguerite. 
La Grande Marguerite émaille les prairies de ses capitules blancs à cœur jaune. 


LE BLEUET, LE PISSENLIT 
ET LA MARGUERITE 


LE BLEUET 


Le Bleuet (fig. 346) est une mauvaise 
herbe, haute de 60 centimètres et com- 
mune dans les champs de Blé, où l’on voit 
tout l’été ses hautes tiges terminées par 
de jolies fleurs bleues. 


1. L’appareil vésétatif; les raci- 
nes fasciculées, la tige cannelée et 
velue. — Le pied de Bleuet est fixé au 
sol par un faisceau de racines nombreuses 
s'étalant en surface, ce sont des racines 
fasciculées (fig. 346). 

La tige, dressée (fig. 346), rigide quoique 
herbacée, est finement cannelée et assez 
ramifiée,; elle porte des poils blanchâtres 
sur ses cannelures. 






OUT 2 
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RS ANS Racines 
4 ee fescérttlces 
Fig. 346. — Un pied de 


Bleuet (hauteur, 70 cm.}. 


Les racines sont fascicu- 
lées et la tige, assez rami- 
fiée, porte des capitules de 
fleurs bleues. 


BOULET-OBRE. — Cours de Sciences (6°, À ct B). [oO 
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La tige porte à sa base des feuilles longues, étroites, dentées, 
dépourvues de pétiole, et, sur toute sa hauteur, des feuilles entières 
et étroites; elles sont également velues à leur face inférieure, où 
les poils sont fixés sur les nervures. 


4 


Le Bleuet est une plante herbacée à 
dressée. 


racines fasciculées et à tige 


2. Les fleurs; le capitule, la fleur « composée », la 
corolle en tube. _- Les fleurs du Bleuet s’épanouissent de 
mai en juillet. Elles sont portées à l’extrémité des rameaux, dont 
le sommet s’élargit en une sorte de disque, le réceptacle, où s'atta- 

chent de nom- 









Vh. Fleurs breuses petites 
. 4 Périphériques 

É #, (strel Las le. —- fleurs bleues; ce 
groupement de 
Mu fleurs est un capi- 

cettirale: j * 

POS Lee tule (fig. 347). 
Znvolucre base porte un 
de Dbractées.--"7777 invol formé 
Rae cree tnvolucre formé 
d’une quarantaine 
Fig. 347. — Un capitule de Bleuet (diamètre, 3 em). de bractées, imbri- 
A droite, le capitule coupé en long et grossi. quées, disposées en 


sept ou huit ran- 
gées et alternant les unes avec les autres, elles sont un peu velues 
et finement découpées sur les bords. 

En somme, {e capitule, groupernent de fleurs, est ce que l'on appelle 
vuloatrement La « fleur » du Bleuet. Les premiers naturalistes croyaient 
que cette « fleur » était une fleur composée de nombreuses « fleu- 
rettes », enfermées dans un calice commun, qui en réalité est l’invo- 
lucre de bractées; d’où le nom de composées que l’on a donné au 
Bleuet et aux plantes voisines (Pissenlit, Marguerite). 

Le capitule comprend deux sortes de fleurs : [es fleurs de la 
périphérie et celles du centre; elles s’épanouissent progressivement 
de l’extérieur vers l’intérieur du capitule. 

1° Les fleurs périphériques. — Ces fleurs (fig. 5348, A), d’un bear 
bleu, ont une corolle large, évasée en tube à sept ou huit dents inégales, 
les plus longues étant tournées vers l'extérieur. À leur base est une 
fine collerette de poils correspondant au calice; on n’y trouve ni 
étamines ni pistil; ce sont des fleurs stériles ; 

2° Les fleurs du centre ou fleurons (fig. 349). -— Au centre du 
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capitule, au contraire, les fleurs plus petites, de couleur violacée, 
sont fertiles, 

Dans une fleur fertile (fig. 348, B, C), on distingue : 

A la base, au-dessus d’un renflement qui est l'ovaire, une 
couronne de poils qui représente le calice; 

Une corolle, formée de cinq pétales soudés en un tube d’abord étroit 
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Fig. 348. — Les fieurs du Bleuet. , 


A, Une fleur stérile de la périphérie, elle est dépourvue d'étamines et de 
pistil; B, Une fleur fertile du centre; C, Fleur fertile coupée en tong, remarquer 
les anthères soudées et l'ovaire infère; D, Les 5 étamines, libres par leurs filets 
et soudées par leurs anthères. 


qui s’élargit ensuite en une coupe à cinq longues dents égales corres- 
pondant chacune à un pétale : c’est une corolle en tube: 

Cinq étamines, fixées sur la gorge de cette corolle; Icurs filets 
sont courts et ieurs longues anthères violettes sont soudées 
(fig. 348, D) entre elles en un tube que traverse un long style ter- 
miné par un stigmate fourchu. 

L’ovaire, blanc, à un carpelle et à une loge, est placé au fond de la 
corolle, au-dessous des poils du calice : c’est donc un ovaire infére ou 
adhérent. 


3. Le fruit et la graine; les akènes à aigrettes. — 
La pollinisation est indirecte et assurée par un mécanisme assez 
Curieux : 

Le style porte, au-dessous du stigmate, un anneau de poils qui, 
glissant à l’intérieur du tube des étamines comme une brosse dans 
un verre de lampe, coilecte les grains de pollen, qui ensuite sont 
emportés par les Insectes (Mouches, Abeilles), qui viennent chercher 
le nectar des fleurs. 
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A maturité, après la fécondation, l'ovaire devient un fruit sec ou 
akène, long de 3 millimètres, surmonté 
d’une aigrette formée par les poils per- 





Pos on TE . + 21: £ ; 2 

sistants du calice et facilitant sa dissé- 

Eu mination : c’est un akène à aigrette 
‘aire … nie 

de (fig. 349). 

A un capitule de fleurs fertiles suc- 

Fig, 349, — Fruit du Bleuct A, ‘ ; 2 N 

(Coupe en long) cède donc un capitule d'akènes à 
C'est un akène à aigrette. aigrette. 


Chaque akène renferme une graine 


(fig. 349) avec une plantule à deux cotylédons et sans albumen. 


4, Mode de vie. — Après la fructijication, un pied de Bleuet 
se dessèche et meurt. La durée de sa vie ne dépasse jamais une année!, 


Le Bleuet est une plante à fleurs, annuelle, herbacée et à tige dressée. 


Ses fleurs, groupées en capitule, ont cinq pétales soudés en 
une corolle en tube; ce sont 7. 
des fleurs en tube. 


LE PISSENLIT 


Cette herbe pousse un peu 
partout, dans les prés, Îles 
terrains vagues, sur le bord 
des chemins; elle fleurit pen- 
dant la plus grande partie de 
l’année, en particulier de 
mars à octobre. Ses feuilles 
sontcomestibles, on le récolte 
à l’état sauvage, mais il est 
aussi l’obiet de cultures spé- 
ciales. 





" . à Fig. 350. 
5. L'appareil végséta- Le Pissenliit (hauteur, 10 à 30 cm). 


if : ; à à Plante entière portant des fleurs et des 
“ dune HU CLER fruits (réduit 3 fois); 1, Bouton floral; 
leuse. — Le Pissenlit (fig. 2! Sd épanoui; 3, Bractées rappro- 
28 . EL chées ; 4, Akènes réunis en boule ;5, Akènes 
350) est solidement fixé au £e détachant. à » Akenes 


1. Parfois des grairtes semées tardivement donnent un pied de Bleuet, de 
petite taille, qui passe l'hiver et fleurit au printemps suivant; la plante est 
alors bisannuelle 
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sol par une racine pivotante, charnue, volumineuse, portant des 
radicelles grêles. La tige est très courte et sa base ou souche est 
légèrement tuberculeuse. 

Elle porte des feuilles étalées en une rosette appliquée sur le sol. 
Ces feuilles sont profondément découpées en lobes simulant des 
dents recourbées. 

En coupant par le travers une racine ou une feuille de Pissenlit, 
on en voit couler une sorte de fait, le latex, qui donne à cette plante 
une saveur particulière. 


Le Pissenlit est une plante herbacée à souche légèrement tuber- 
culeuse. 


6. Les fleurs; le capitule, la corolle en languette, 
— À la floraison, du centre de la rosctte de feuilles et aux dépens de 
gros bourgeons, s'élèvent des pédoncules, où hambpes florales, dont 
le sommet s’élargit en un réceptacle, où s’attachent de nombreuses 
petites fleurs jaunes; ce groupement de 
fleurs est comme chez le Bleuet, un ca- 
pitule (fig. 351); avec un énvolucre for- 
mé de deux rangées de bratctées, dont 
l'externe est recourbée vers le bas, et 
linterne relevée vers le haut. 

Les fleurs du capitule sont toutes sem- 


Fleurs en languette 
ON 






ne de era 
2 ue ! 
# 4 


blables. > ADS 
Chacune d’elles comprend (fig. 352, À  Âecælacde involucre 
et B): Fig. 351. — Capitule de 
Un calice, dont les sépales sont repré- Pissentit (Schéma). 
| , : à "ns | Les fleurs sont cé à côt 
sentés par des poils disposés en cou- RS deb 
ronné. 


Une corolle, formée de 5 pétales soudés en un tube étroit s’étalant 
ensuite en une languette terminée par cinq dents : c’est une 
corolle en languette, 

Cinq étamines, attachées sur le tube de la corolle et à anthères sou- 
dées formant un tube à travers lequel passe le style, terminé par un 
stigmate fourchu; 

L’ovaire, à un carpelle et à une loge avec un ovule, placé au bas 
de la fleur, au-dessous des poils du calice : c’est un ovaire adhérent ou 
infère. 

Les fleurs S’épanouissent graduellement en allant du pourtour au 
centre du capitule. 


1 
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7. Le fruit et la graine; les akènes à aigrette. — La 
pollinisation est indirecte et se fait par les Insectes. —— Après la fruc- 
tification, les bractées rapprochées protègent les fruits secs ou 
akènes qui müûris- 
sent; puis elles s’é- 
cartent, dégageant 
une boule soycuse 
formée par de 
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._. Anthères NW LL nombreux akènes 
Fous rr---- À) cun d'eux étant 
\ | prolongé par une 
---lalice-- "77 \ longue pointe sur 


laquelle est fixée 
une aigrette de poils 
formée par le ca- 
lice; c’est un akène 
à aigrette (fig. 352, 
D). Au moindre 
souffle de vent, 
ces akènes se déta- 
chent, îflottent 
Fig, 352. —_ La fieur et le fruit du Pissentlit. dans l’air comme de 

À, Une fleur isolée ; 8; Coupe en ne ce Ja fleur ; minuscules para- 
Co Debitel OU | + élue tensice 
sent en tous sens. 

Chaque akène renferme une graine (fig. 352, E}, avecuneplantule 


à deux cotylédons et pas d’albumen. 








8. Mode de vie. - Après la fructification, les parties 
aériennes du Pissenlit se dessèchent et meurent; mais les parties 
souterraines, souche et racine pivotante, persistent ct, chaque année, 
par un bourgeon, elles produisent une nouvelle plantel; leur durée 
est indéfinie. 

Le Pissenlit est une plante à fleurs, herbacée, vivace par sa 
souche tuberculeuse et sa forte racine pivotante. 


Ses fleurs, groupées en capitule, ont cinq pétales soudés en une 
corolle en languette; ce sont des fleurs en languette. 
1. D'ailleurs, pendant la belle saison, si les parties aériennes sont broutées 


par les herbivores, il se forme de nouvelles feuilles aux dépens d’un nouveau 
bourgeon. 
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LA GRANDE MARGUERITE 


Cette belle plante (fig. 353) est une herbe fréquente dans les 
prairies et les champs où, dès le mois de juin, elle dresse ses capitules 
blancs à cœur jaune, avant jusqu’à 5 centimètres de diamètre. 

L 

9. L'appareil végétatif; le rhizome ramifié. - La 
tige dressée, grêle, peu ramifiée et couverte de poils raides, peut 
atteindre un mètre de hau- 
teur. 

Cette tige porte (fig. 353) 
a sa base une rosette de feuilles, 
dont le limbe denté et ovale, 
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pouvues et embrassent la tige 
par leur base. 

Si nous arrachons avec pré- 
caution un pied de Marguerite, 
nous constatons que la tige 
aérienne se continue dans la 
terre ou à la surface du sol 
par un rhizome ramifié (fig. 
353), très étendu, garni de 
bouquets de racines adventi- 
ves; ses rameaux rampants, 
nés à Paisselle des feuilles de Fig. 353. — La Grande Marguerite. 

[a base de la tige, donnent, en 

relevant leur extrémité, de nouvelles tiges florifères, comme dans 
lc Fraisier : ce qui contribue à élargir la touffe. En somme, il y a 
des tiges aériennes et des tiges souterraines rampantes. 
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La grande Marguerite est une plante herbacée à rhizome ramifié. 


10. Les fleurs; le capitule, les fleurs en languette 
et en tube. — Les tiges aériennes et ses rameaux portent à 
leurs extrémités (fig. 354) de larges capitules blancs à la périphérie, 
jaunes au centre et couverts. en dessous, d’un érnvolucre de brac 
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fleurs leurs en ; Flenre 
en tube 4 ariquetle À? eceplacte en tube 
Fig. 354. — Un capitule de Marguerite (diamètre, 5 cm.). 


À, La capitule (grandeur naturelle); B, Coupe du capitule ; C, Une fleur en tube. 

Les fleurs en tube sont jaunes; les fleurs en languette (une trentaine) 
sont blanches et disposées conmime les rayons d’une roue, leur disposition 
est radiée. 


tées vertes dont le bord porte de petites écailles brunes; elles sont 
disposées sur trois ou quatre rangées. Les capitules s’épanouissent 
de juin à août. 

Chaque capitule 
comprend deux 
sortes de fleurs 
(fig. 355 

1° Fleurs de la 
périphérie. — Ces 


) Corolle... 
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Fig. 355. -— Fleur en languette de Marguerite. 
À droite (B) la fleur coupée en long. Elle rappelle 
celle du Pissentit, mais elle est dépourvue d'étamines 
et la languette a 3 dents. 


fleurs (fig. 355) 
ont une corolle en 
languette blanche 
terminée par trois 
dents, et un calice 


réduit à une étroite collerette. Les étamines manquent, l’ovaire 
infère est surmonté d’un style terminé par un stigmate fourchu. 


Ces fleurs rappellent les fleurs 
du Pissenlit, mais elles sont 
dépourvues d’étamines; cesont EP 





des fleurs incomplètes et leur 
disposition est radiée. 


29 Fleurs du centre. — Ces 
fleurs, au contraire, sont com- 
plètes. Chacune comprend 
(fig. 356) : un calice rudimen- 
taire; une corolle jaune en 
tube et s’évasant en une élé- 
gante coupe à cinq dents; 
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Fig. 256. 
Fleur en tube de Marguerite. 
À droite (B), la fleur est coupée en long, 
Elle rappelle une fleur centrale de Bleuet. 
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cinq étamines soudées par leurs anthères; un ovaire infère à un 
ovule, un style, un stigmate fourchu. 

Ces fleurs rappellent les fleurs fertiles du Bleuet. 

On peut dire que « le capitule de la Grande Marguerite représente 
en quelque Sorte nn Bleuet et un Pissentlit encadrés l’un dans l'autre : 
le Bleuet occupe le centre et le Pissenlit la circonférence ». 


11. Le fruit et la graine; les akènes. —— La pollinisa- 
tion est indirecte et se fait par les Insectes qui, comme dans le 
Bleuet (p. 261), viennent recueillir le pollen 
collecté à l'extrémité du tube des anthères, Maine 
grâce aux poils ramoneurs situés au-dessous 
du stigmate. 

Le fruit est encore un akène (fig. 357), 
noir, cylindrique, dépourvu de poils, mais 
orné de côtes blanches et bordé au som- 
met, par une petite couronne, vestige du Fig. 357. 
calice: c’est un akène à côtes. Akene de Marguerite. 

Chaque akène renferme une graine (fig. 357) avec une plantule à 
deux cotylédons et dépourvue d’albumen. 
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12. Mode de vie. — Après Ia fructification, les parties 


aériennes disparaissent; maïs le rhizome persiste et l’année suivante 
de nouveaux rameaux rampants donneront des tiges aériennes 
florifères; la durée du rhizome est indéfinie; cependänt, les parties 
les plus âgées se détruisent et progressivement la touffe se sépare 
vivace en pieds distincts. 


La Grande Marguerite est une plante à fleurs, herbacée et 
par son rhizome ramifié. 

Ses fleurs, groupées en capitule, sont de deux sortes : des fleurs en 
tube au centre, et des fleurs en languette à la périphérie. 


RÉSUMÉ 


1. Le Bleuet (annuel), le Pissenlit et la Grande Mar- 
Suerite (vivaces) sont des plantes à fleurs herbacées. 

Ces plantes, dont les fleurs, groupées en capitule, ont cinq pétales 
soudés, cinq étamines à anthères soudées et un ovaire infère, sont les 


types de la | 
Famille des Composées. 
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2. Los quatre familles précédentes (Solanées, Labiées, Primu- 
lacées, Composées) ont des fleurs dont les pétales sont soudés. 


Ces familles forment l’'ORDRE DES PLANTES A 
PÉTALES SOUDÉS ou GAMOPÉTALES. 


EXERCICES D’'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


162. Observer et dessiner un pied complet de Bleuet : racines fasciculées, 
tige, feuilles inférieures et feuilles supérieures, capitule (entier et coupé), fleurs 
périphériques et fleurs centrales, akCnes. 


163. Examiner des plantes voisines du Bleucet : Chardons, Centaurée, Bar- 
dance, Artichaut (réceptacle ot fond d'artichaut, jeunes fleurs ou foin, bractées 
dont la base est comestible). 


164. Examiner les parties aériennes et les parties souterraines (souche et 
racine pivotante) d’un pied de Pissenlit. Étudier et dessiner le capitule (entier 
et coupé), les différentes parties de la fleur et les akènes. Préciser la place de 
l'ovaire, comparer avec la Giroflée. Couper une feuille où une racine pour 
montrer Île latex. 


165. Faire les m£ûimes observations sur un pied de Salsifis, de Chicorée saur 
vage (les capitules sont éphémères et perdent lettre fleurs en l’espace d'un jour) 


166. Étudier un pied de grande Marguerite avec ses tiges florifères et son 
rhizome ramifié. Dessiner le capitule (entier et coupé), les fleurs centrales, les 
fleurs périphériques et les akènes: noter la disposition radiée des fleurs en 
jangtiette. 

167. Observer quelques plantes voismes comme la Päquerette, le Topi- 
nambour (tubercules), le Grand Soleil, le Dahlia (radicelles tuberculeuses), le 
Séneçon et diverses variétés de Chrysanthèmes. 


Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de ta Famille 
des Composés (p. 312). 


168, Rassembler quelques plantes appartenant aux Solanées, Labiées, Pri- 
mulacées, Composées, et constater que les fleurs ont des pétales soudés (Ordre 
des Gamopétales) (p. 313). 


1. Du grec, gamsps. Union; pétalon, pétale. 





Photo Thiollier, 
Fig. 358. — Vieux Chêne du Bas-Bréau. Forêt de Fortaineblau. 
Le Chêne est avec le Hêtre un des plus beaux arbres de nos forèts. 


CHAPITRE XXVIII 


J LE CHÈNE 


Ce bel arbre (fig. 358 et 359) est le « roi de nos forêts » par ses 
dimensions, 30 à 40 mètres, son port majestueux et puissant, et sa 
longévité. 


1. La naissance du Chêne; le gland, sa $ermina- 
tion. — Le Chêne naît d’une semence relativement petite, le gland. 

Le gland (fig. 360) est un fruit sec, un akène, enchâssé par sa base 
dans une coupe minuscule ou cupule, couverte de menues aspérités. 
Il est formé d’une enveloppe verte, parcheminée, contenant une 
graine volumineuse. 

Comme celle du Haricot, cette graine comprend un tégument et 
une plantuie à deux cotylédons énormes. 

Germination du gland, Nous savons que {a germination est le 
réveil de la graine assoupie qui, pour germer, doit être en bon état 
et se trouver dans un rilteu aéré, humide et chaud (p. 187). Sur le 
sol où il tombe, le gland absorbe de l’eau, gonfle, et par une déchi- 
rure laisse échapper, d’une part, une racine vigoureuse qui déjà 
s'enfonce profondément dans le sol, et, d'autre part, une tige verte 
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d’abord, qui s’élève dans l’air et porte des feuilles et des bourgcons 
(fig. 361). Cette germination ressemble à celle du Pois (p. 219); la 





Photo Hachette. 


Fig. 359 
Le Chêne (hauteur, 30 à 35 m.}. 


tigelle ne Ss’allonge pas, la 
graine ne lève pas, elle n’est 
pas soulevée au-dessus du sol 
(fig. 361). 


2. Le développement 
du Chêne; les bourgeons 
d'hiver. —— Le Chène ne 
fleurit pas dans ses jeunes 
années. 

Chaque année, à la fin de la 
belle saison, ses feuiiles se des- 
sèchent, demeurent quelque 
temps fixées sur la tige, puis se 
détachent; mais les bourgeons 
ne meurent pas. Contraire- 
ment à ceux des plantes herba- 
cées qu'une gelée peut détruire, 


Son port est majestueux et puissant, 
son feuillage assez clair, et ses branches 
sont vigoureuses et tordues, 


ils sont protégés contre Île 
froid par un appareil spécial 


(fig. 362). 
Des écailles, étroitement appliquées l’une sur l’autre, imbriquées 
comme les tuiles d’un toit, mauvaises conductrices de la chaleur, 


enveloppent les jeunes feuilles tendres du 
bourgeon et leur forment un vêtement 
d'hiver. Ces bourgeons protégés ou bour- 
seons d'hiver peuvent passer l'hiver sans 
souffrir. 

Au printemps, les feuilles grossissent, le 
bourgeon éclate, ses écailles tombent, libé- 
rant la jeune tige, qui se développe et se 
couvre de feuilles. 


Ainsi, quoique la végétation soit arrêtée 
en hiver, l’arbre ne meurt pas : il est 
vivace. | 


Chaque année, par de nouvelles pousses 
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Feuille et glands du Chêne 
(un peu réduit). 


Les feuilles sont iobées. 


formées aux dépens de bourgeons de l’année précédente, l'arbre s'étend 
en largeur et en hauteur jusqu’à ce qu'il ait atteint une trentaine de 
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inètres de haut. Il 
fleurit vers soixante 
ans; il est alors 
dans sa période de 

pleine maturité. DÉCRATREE 


3. L'appareil 
végétatif; le 
tronc, le port. 
— Ce bel arbre 
(fig. 359), observé en 
pleine maturité, a un 
tronc, tige dressée 
puissante se conti- Fig. 361. — La germination du Chêne. 


auant dans le sol par La graine n'est pas soulevée au-dessus du soi, car la 
tigelle ne Ss'allonge pas. 





de fortes racines. | | 
La racine principale, plus grosse, forme une sorte de pivot: 
qui s'enfonce profondément dans la terre et s’y ramifie abon- 
damment, en surface et en profondeur; c’est une racine pivo- 
tante. L'arbre est fortement enraciné et résiste Ê [la tempête. 
A partir d’une certaine hauteur, vingt 
N-bBourgeon. | Ee | + 
"À £rmira/ mètres parfois, le tronc se divise en 
# rameaux ou branches, dont l’ensemble des- 
sine ja couronne. 
is La disposition des rameaux donne à 
“g Bourgeons  Varbre son aspect particulier, son port, qui 
| xibaires permet de le reconnaître de loin : {es bran- 
k LE f ches du Chêne sont peu nombreuses, mais 
bi volumineuses et fortement tordues. Elles 
sont peu nombreuses parce qu’un certain 
nombre de bourgeons axillaires ne se déve- 
loppent pas; elles sont tordues parce que le 
bourgeon terminal meurt au bout de 2 ou 
3 ans, et est remplacé par l’un des nom- 
breux bourgeons axillaires voisins pressés 
autour de lui (fig. 362); et, par suite, 
l'allongement des branches n’est pas recti- 
Fig. 362. — Les bourgeons ligne mais plus ou moins tortueux. 
D ee Les feuilles du Chêne (fig. 360), portées 
Is sont nombreux et par les rameaux de l’année, sont découpées 


serrés à l'extrémité des ne 
branches. en lobes arrondis et leurs nervures Secon- 
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daires sont disposées comme les barbes d’une plume; ce sont des 
feuilles lobées. Elles sont fermes, coriaces, vert foncé en dessus, 
vert glauque et finement veloutées en dessous. Dès les premiers 
froids elles meurent, se dessè- 
chent, jaunissent, racornissent 
et demeurent attachées à 
l'arbre jusqu’au premier prin- 
temps, puis elles se détachent. 

ee Ces feuilles, qui tombent 
2549 À ainsi tous les ans, sont des 


4 Es LT LES 2. 


AA 
D. : feuilles caduques. 


4. Constitution interne 
du tronc; écorce, bois et 
cambium. — Sur une bûche 
de Chêne sciée en travers 
(fig. 363), on distingue : une 
Net parie exfenne, :pen due, 
claire. Observer les raÿons médullaires. brune, appelée vulgairement 

l'écorce, et une partie interne 
beaucoup plus épaisse, dure, formée de cercles concentriques, le 
bois. On remarque que la périphérie du bois est de couleur claire, 
c’est l’aubier (du latin : albus, blanc), et que son centre est de cou- 
leur foncée, c’est le cœur. 

Etudions de plus près la structure du tronc. Nous y découvrirons, 
en allant de dehors 
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{o L’écorce brune; 
liège et lenticelles, 
— Jusqu'à une 
trentaine d’années, 
l'écorce du Cüîre 
est grise, unie; PIUS Fig, 364. — Structure schématique d'un tronc de Chêne. 
tard elle devient 
brune, se fendille, se creuse de rides, puis de sillons profonds. 

Ce revêtement extérieur du Chêne est le liège. I est si épais chez le 
Chêne-liège (fig. 365), qu’on peut l’enlever par larges plaques et y 
tailler des bouchons (fig. 366); mais, quoique beaucoup plus mince, 
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il existe chez tous les arbres. Cette enveloppe de liège protège effica- 
cement l'arbre contre les 
intempéries. En effet, le liège 
est imperméable puisqu'on en 
fait des bouchons; Ia pluie 
ne le traverse pas et ne peut 
détremper les parties profon- 
des du tronc. Le liège est 
mauvais conducteur de la cha- 
leur : on en fait des semelles 
qui préservent du froid, des 
casques qui garantissent de la 
chaleur; l'arbre est ainsi pro- 
tégé à la fois contre la gelée et 
contre les ardeurs du soleil. 
Disons enfin que le liège est 
léger et ne pourrit que diffici- 
lement. Le liège est donc pour 
l'arbre un vêtement léger 
solide, imperméable à l’eau, 
au froid, à la chaleur. 

La partie vitante du tronc 
étoufferait même sous cette 
cuirasse si celle-ci n'était in- Fig. 365. 
terrompue en certains points. Un Chêne-liège dont on enlève l'écorce 

Po cbees. (Algérie). 
Fee vant la surface des jeunes branches de Chêne, on 
| remarquera en effet, comme chez le Merisier, de 
fins orifices en forme de boutonnières, ou mieux 
de lentilles, d’où le nom de lenticelles (fig. 366) 
qu’on leur donne; c’est par les lenticelles que se font 
les échanges gazeux entre la plante et le milieu 
extérieur ; elles jouent le rôle de stomates (p. 194). 
at 29 L'écorce proprement dite ou écorce verte. —- 
Œuches annuelles (est une mince couche molle, de couleur verte et 
Fig. 366. ne a. . : FA : 

Bouchon de liège, Qui n’est visible que sur l'arbre fraîchement 
coupé. Sur les jeunes branches, il suffit de gratter 

le liège avec l’ongle pour la voir apparaître. 

Entre le liège et cette écorce verte est une couche très vivante 
qui a la propriété de produire chaque année du liège en dehors et de 
l'écorce verte en dedans. 
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3° Le liber. — Cette région, de couleur claire, est formée de couches 
très minces qui peuvent se séparer comme Îles feutllets d'un livre, 
d’où le nom de liber. À sa partie profonde, le liber contient ces fins 
vaisseaux nourriciers que nous avons déjà signalés dans le Haricot 
(p. 194). 

Ces trois parties : liège, écorce verte et liber, se détachent simulta- 
nément quand on écorce un arbre; ce sont elles qui forment ce que 
l’on appelle vulgairement l'écorce. L’écorce contient du tanin, déta- 
chée de l’arbre vers 20 ans, et brovée, elle donne Ie fan, employé 
dans le tannage des peaux, il les rend imputrescibles et les trans- 
forme en cuir. 


49 Le cambium. — Entre le liber et le bois est une couche gluante, 
le cambium; c’est elle qui rend la surface du bois visqueuse quand on 
en a détaché un étui d’écorce. 

Le cambium, ou couche génératrice, permet au tronc de s’accroître 
en épaisseur!. 


5o Le bois. —— Cette région, de beaucoup plus épaisse, où lon 
distingue l’aubier, de couleur claire, et le cœur, de couleur foncée, 
est formée de cercles coriceri- 
triques. 

Chacun de ces cercles de 
bois comporte une partie 
interne poreuse et claire consti- 
tuée par de gros vaisseaux du 
bois, et une partie externe 
massive, foncée, à grain fin, 
formée de fibres de bois qui 
donnent au bois sa résistance 

A B ct sa dureté; nous savons 
Fig. 367. — Veines et maillures d’ailleurs que le bois est un 

d'une planche de Chêne. 

élément de soutien de la tige 


À, Coupée perpendiculairement au | 
Dane ee Doi de rtnietees + 100). El Ptenne 
rm, rayons médullaires. _ régulière de ces couches de 

fibres et de vaisseaux qui 
permet de distinguer des cercles dans le bois. | 

Des traits clairs, dirigés suivant les rayons, traversent le bois, ce 
sont les ravons médullaires (fig. 364 et 367). On remarquera qu'ils 
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1. Nous avons déjà observé le cambium dans la racine tuberculeuse de 
ia Carotte (p. 237). 
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sont de diverses longueurs : quelques-uns arrivent jusqu’au centre, 
d’autres, plus nombreux, s'arrêtent plus ou moins profondément. 

En somme, le bois de Chêne est constitué par une série de couches 
de vaisseaux et de fibres emboîitées les unes dans Îes autres. Quand 
on débite un tronc en planches, ces couches forment ies rveiries du 
bois, et la section des rayons médullaires apparaît en taches brili- 
lantes, en « maïillures », comme disent les ébénistes, bien visibles sur 
les meubles ou les parquets de Chêne (fig. 367). 

Le bois du Chêne est dur, élastique et ne pourrit pas sous l’eau. 


6° La moelle, — Enfin, au centre, est une région molle difficile- 
ment visible tant elle est étroite, la rioelle. 


Le Chêne est une plante à tige dressée, ligneuse, puissante et se 


divisant en branches! à partir d’une certaine hauteur; cette t'se est 
un tronc. 


5, Accroissement du Chêne en épaisseur; âge de 
lParbre. — Le tronc du Chêne s’épaissit chaque année par 


l'activité du cambium. 
# 


Tous les ans, à la belle saison, cette couche génératrice produit 
une couche de bois qui s’applique sur le bois de l’année précédente. 
Le bois qui se forme au printemps à de gros vaisseaux, celui qui 
naît en automne n’est guère formé que de fibres. I y a donc une 
différence d’aspect entre le bois d'automne d’une année et le bois 
de printemps de l’année suivante : d’où la possibilité de distinguer 
des couches en cercles concentriques dans le bois (fig. 363). 

I en résulte que l’âge d’un arbre est indiqué par le nombre des 
cercles concentriques que présente la section de son tronc. 

Le cambium produit en outre, à l'extérieur, un anneau de liber 
qui s’applique en dedans du liber existant. Ce liber, peu résistant, 
situé entre l'écorce et le bois, est écrasé par ce dernier, et prend 
Pallure feuilletée que nous lui connaissons. Sous cette poussée, le 
liège lui-même est fendillé, et la surface de lécorce, qui était lisse 
dans sa jeunesse, se creuse de profonds sillons : Fécorce est creyassée. 

Au bout de quelques années, la partie centrale de bois se charge 
d’une substance imputrescible, le fartin, prend une couleur foncée, 
devient dure et résistante, ses vaisseaux se ferment, ainsi se constitue 
le cœur, Le cœur ne conduit plus la Sève, mais il donne à l'arbre sa 
solidité. 


l. Les jeunes rameaux sont d'abord verts, comme une tige herbacée, puis ils 
deviennent ligneux. 
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La partie périphérique, l’aubier, demeure de couleur claire, 
la sève y circule activement. L'aubier garde à peu près toujours 
la même épaisseur, le cœur s’élargit tous les ans. 


Le Chêne est une plante vivace. 


6. Les fleurs du Chêne; les chatons, la cupuile. — 
Des qu’il a atteint soixante ans, s’il vit isolé, ou cent ans s’il vit en 
massif, le Chêne fleurit tous les ans en avril-mai. 

Les fleurs sont de deux sortes : les fleurs mâles (à 
étamines) et les fleurs femelles (à pistil). 

Ces deux sortes de fleurs, portées sur le même 
arbre, sont groupées en chatons (fig. 368 et 369). 

Un chaton est un épi de fleurs incomplètes, toutes 
mâles ou toutes femelles. 

Ces fleurs sont dépourvues de corolle; ce sont des 

Fig. 368. fleurs apétales. 
pt ou chaton. Les chatons mâles sont pendants (fig. 369); chaque 
fleur mâle, née à l’aissellée d’une bractée, se réduit à 
cinq à neuf étamines, entourées d’un calice à cinq sépales verts 
(fig. 370). 

Les chatons femelles sont dressés (fig. 369) et ne portent que deux 
ou trois fleurs; chaque fleur femelle est composée d’un pistil à trois 
carpelles et d’un calice à six sépales tres 
petits; elle est entourée à la base de fines 
écailles soudées en une petite coupe ou 
cupule (fig. 370). 

Le pistil comprend, à l’état jeune, un 
ovaire à trois loges, à deux ovules chacune, - 
et un style très court terminé par trois 
stigmates, visibles au-dessus de la cupule. 

A maturité, urte Seule loge de l'ovaire se 
développera et un seul ovule se transformer a 








ent graine. Fig. 369. 
Les chatons du Chérie. 
7. Le fruit et la graine; l’akeène Les chatons mâles sont 


: nr : pendants, et les chatons 
a cupule OÙ Sland. Te La pollinisation femelles dressés. 


se fait par le vent et par les Insectes. 

Après la pollinisation, l’ovaire se transforme en un fruit sec à 
une seule graine, ou akène, mais cet akène ést enchässé par la base 
dans la cupule accrue; cet akène à cupule est appelé gland (fig. 371); 
les glands servent à l'alimentation des Porcs. 
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La graine comprend (fig. 371) une plantule à deux cotylédons épais, 
charnus et renfermant des réserves nutritives; iin’y a pas d’albumen. 





Fig. 370. — Les fleurs du Chêne. 
À, Fleur mâle; B, Fleur femelle avec sa cupule: €, Coupe de la fleur femelle. 


Les gtands se détachent de l’arbre au début de l’automne, passent 
l'hiver à l’état de vie ralentie sur le sol, et dès le printemps la graine 
passe à l’état de vie active, elle germe et reproduit un nouveau pied de 
Chêne ; nous sommes ainsireve- 


nus à notre point de départ __Plariule| à 







= LEE as 
(p. 269). ARERE_ _ __ fe N à 
8. La vieillesse et la Cotytedonsk$ 


mort du Chêne. — Enfin, 
à un âge très avancé qui peut 
dépasser millé ans, le Chêne Ne 7: 
manifeste quelques signes de GS, 
décrépitude; sa couronne ne pule-- << 
s’accroit plus, de nombreuses Fig.371. Le gland du Chéne(Coupe). 
branches mortes se détachent C'est un akène à cupule. 

de lui; son écorce se couvre 

de Mousses et de Lichens; les parties centrales du bois se décom- 
posent, deviennent vermoulues, l’arbre est creux; sa vie se pro- 
longe encore longtemps jusqu'à ce que, complètement desséché, 
quelque coup de vent l’abatte. 
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La longévité du Chêne est remarquable : « Jupiter », de la forer de Fontaine- 
bleau, a plus de sept cents ans; le chêne d’Allouville, en Normandie, a 10 mètres 
de tour et on évalue son âge à neuf cents ans; on signale à Montravail, près de 
Saintes un Chêne dont le tronc à plus de 6 mètres de diamètre et qui serait 
âgé de deux mille ans. 


Le développement du Chêne peut être ainsi résumé : 


19 Le Chêne, pendant la belle saison, développe son appareil végétatif, 
caractérisé par une racine pivotante et par un tronc, tige dressée et 
ligneuse, ramijiée en branches à partir d’une certaine hauteur. 
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20 Dès qu’il a atteint soixante ou cent ans, Le Chène fleurit tous les 
ans et produit des fleurs mûles, des fleurs femelles, puis des glands. 

30 Les feuilles tombent tous les ans pendant l'hiver (feuilles cadtiques), 
mais la plante est vivace, elle continue à vivre et elle supporte les 
rigueurs de la mauvaise saison, protégée par le liège du tronc et grâce 
aux bourgeons d'hiver qui, au printemps suivant, se développent en 
branches feuillées nouveltes. Le Chêne est un arbre. 


RÉSUMÉ 


1. Le Chêne est une plante à fleurs, vivace, lisneuse, caracté- 
risée par un tronc que protège du liège. Le Chêne est un arbre forestier. 

Cette plante, à fleurs mâles et femelles disposées en chatons et 
dont le fruit est un akène entouré à sa base par une cupule, est le type 
de la 

Famille des Cupulifères. 

2. La famille des Cupulifères est caractérisée par des fleurs 

dépourvues de pétales. 


Cette famille appartient à l ORDRE DES PLANTES SANS 
PÉTALES ou APÉTALES!. 


LES DICOTYLÉDONES 











3. Les Plantes à pétales séparés ou Dialypétales, 
les Plantes à pétales soudés où Gamopétales et 
les Plantes sans pétales ou Apétales ont des graines 
renfermant une plantuie à deux cotylédons. 

Ces trois ordres constituent la 


CLASSE DES PLANTES A DEUX 
COTYLÉDONS ou DICOTYLÉDONES: 














APPENDICE 


9. Le greftfage. — Grace au cambium, on peut souder sur la tige 
d’un arbre un fragment de tige d’un autre arbre : c’est le greffage (fig. 372). 
Soit un jeune Cerisier sauvage, trés vigoureux; on coupe sa tige, et sur la 
section, on pratique une fente dans laquelle on insère l’extrémité, coupée en 
biseau, d’une branche d’un Cerisier cultivé donnant des fruits de bonne qua- 


1. Du grec : a, sans; pétalon, pétale. 
2. Du préfixe di, deux, et cotylédon. 
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lité; on a choisi cette branche pourvue de deux ou trois bourgeons. On opère de 
façon que les écorces et les cambiums des deux tiges se correspondent. On liga- 
ture avec des fils de laine, on recouvre la fente d’un mastic spécial; bientôt 
la soudure entre les deux plantes est complète, 

Le Cerisier sauvage est le sujet; le fragment de Cerisier cultivé est le greffori. 
Le greffon se développe, nourri par le sujet, et donne les mêmes fruits que le 
Cerisier cultivé qui l’a fourni. C'est _ greffe en fente. 

Dans la greffe en couronne, on glisse plusieurs greffons dans la tige du sujet. 


€ rrefpon., 
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Suyet. 
Greffe Greffe Greffe Greffe 
en ferite. en couronne. tn éCUSSON. anglaise. 


Fig. 372. — Le greffage, 


Dans la greffe en écusson, pratiquée pour les Rosiers et pour beaucoup 
d'arbres fruitiers, on fait une fente en croix dans l'écorce du sujet; on soulève 
l'écorce, sous laquelle on insère un greffon, ou écrsson, qui est un bourgeont 
défaché de l'arbuste à reproduire, et on ligature avec des fils de laine. 

Pour la Vigne, on pratique la greffe anglaise : on coupe un fragment de 
rameau d'un pied américain de 20 centimètres de long comme si on voulait en 
faire une bouture; puis on en enlève tous les bourgeons et on taille l'extrémité 
supérieure en double biseau: on y adapte un greffon choisi sur un pied fran- 
çais de la variété à reproduire et taillé de façon correspondante. On place la 
greffe dans du sable humide et, un mois après, on la met en terre comme une 
bouture. On associe donc ainsi le greffage et le bouturage. 

Dans les vignobles du Midi, on a pratiqué le greffage de greffons de Vignes 
françaises sur des plants américains, Car ces derniers résistent aux attaques 
d'un-Insecte, le Phylloxera, qui en 1867 avait détruit une partie du vignoble 
français. 


EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


169. Observer et dessiner un gland de Chêne; akène, cupule; coupe en long 
pour montrer la graine et ses cotylédons. Comparer avec 1es fruits secs et Les 
graines déjà étudiés. 


170. Faire germer des glands et observer les changements progressifs; com- 
parer avec les germinations du Haricot, du Pois. 


171, Observer un rameau très jettne et 1n rameau feuillé de Chêne avec 
quelques bourgeons d'hiver; étudier les écailles et dessiner les feuilles fobées. 
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172. Examiner les chatons mâles et les chatons femelles du Chêne: étudier 
les fleurs et comparer avec d’autres fleurs, comme la Renoncule, la Giroflée ou, 
le Haricot: la Pomme de terre, la Primevère, le Bleuet, le Pissenlit ou la Mar- 
guerite. 

173. Étudier la coupe transversale d'un rameau jeune et d’un rameau âgé; 
déterminer l’âge d’un tronc. Écorce rugueuse du Chêne, Cas du Chêne-liège. 


174. Étudier les rameaux feuillés, les bourgeons, les fleurs et les fruits 
de quelques arbres communs : Hêtre (faïîne). Châtaignier (comparer la chà- 
taigne et Ie marron d'Inde}, Charme, Noisetier. 


Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de la Famille 
des Cupulifères (np. 314+. L 

175. Exarminer différentes sortes de bois utilisés pour la main-d'œuvre 
{coupes en long et en travers). 

176. Apprendre à distinguer les principaux arbres forestiers de la région 
d'après le port, l'aspect de l'écorce et les feuilles. 

177. S'exercer à faire des greîfes. 


178. Observer quelques plantes voisines du Chêne comme l'Ortie, le Chanvre, 
le Houblon (fleurs femelles groupées en cônes}, l'Orme; la Betterave (bisan- 


+ 


nuelle comme la Carotte}; le Sarrasin, lOseille, le Platance. 


Remarquer que toutes les plantes précédentes ont des fleurs dépourvues 
de pétales (Ordre des Apétales) (p. 315). 


179. Étudier quelques graines communes dont la plantule porte deux coty- 
iédons, pour préciser la notion de Dicotylédones (p. 315). 





Fig. 373. — Un champ de Jacinthes. 


De nombreuses variétés de facinthes sont cultivées à Harlem (follande). 
ps 


CHAPITRE XXIX 


LA JACINTHE ET LA TULIPE 


LA JACINTHE CULTIVÉE 


Cette plante, originaire d'Asie, est recherchée pour ses fleurs 
odorantes et diversement colorées qui, au printemps, s’épanouissent 
dans nos jardins (fig. 373). Harlem, en Hollande, est le principal 
centre de culture des Jacinthes hollandaises, remarquables par 
la grandeur et le coloris de leurs fleurs; les Jacinthes parisiennes 
sont plus modestes, mais plus rustiques. 


1. L’appareil végétatif; la hampe florale, le bulbe. 
—- Un pied de Jacinthe (fig. 374) présente à sa base une touffe de 
iongues feuilles vertes, à nervures parallèles, à large gaine ct sem- 
blant sortir de terre. 

Du centre de cette touffe, s'élève une tige dressée, verte, non rami- 
fiée, cylindrique et portant à son extrémité une grappe de fleurs 
odorantes. 


Une telle tige, simple et terminée par des fleurs. est une hampe 
florale. 
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Fig. 374.— La Jacinthe cultivée (hauteur, 20 à 30 cm.) 
Remarquer le bulbe et la hampe florale. 
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Fig. 375. — Bulbe de Jacinthe. 
À, Forme extérieure (un peu réduit); B, coupe en 
long.Le bulbeest tuniqué,car les écailles se recouvrent 
entierement. Le bourgeon fournira dans l’année des 


feuilles et une tige fleurie, Veiïs la droite, un caïeu 
s’est produit. 










En déterrant le 
pied de Jacinthe, on 
constate que les par- 
ties aérienres, feuilles 
et hampe florale, par- 
tent d'un organe sou- 
terrain ou bulbe, que 
Pon nomme vulgai- 
rement ofgr1on. 


2. Description 
du bulbe. - Un 
bulbe de Jacinthe 
(fig. 375), observé 
avant [le développe- 
ment des parties aé- 
riennes, est une 
masse arrondie de 
couleutr violacée et 
revêtue d’enveloppes 
desséchées ; à sa base 
s’attachent de nom- 
breuses racines; de 
son sommet se dé- 
tache une pousse 
verte, la future 
plante. 

Si l’on coupe le 
bulbe suivant son 
axe, on y distingue 
les régions suivantes 
(fig. 379) : 

À la base, une tige 
très courte, ou pla- 
teau, bombée en son 
centre; elle porte un 
bourgeon terminal et 
émet sur son pour- 
tour de nombreuses 
racines adventives, 
non ramifiées. 
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Sur les flancs de la tige sont fixées : a) des écailles charnues, conte- 
nant des matières nutritives 
de réserve fabriquées par les 
feuilles et s’emboitant les unes 
dans les autres; b) des écailles 
desséchées, les plus externes 
et formant les enveloppes 
du bulbe. C’est un bulbe 
tuniqué. 

Du sommet de la tige s'élève 
une colonne formée par de jeu- 
nes feuilles dont le sommet sort 
du buibe et commence à verdir. 
Enfin,dansl'axeest une nmiinus- 
cule grappe de boutons de fleurs. 


La Jacinthe est une plante 
herbacée à bulbe. 


3. Les fleurs; la 
Srappe, le calice péta- 
loïde.— Les fleurs, odorantes 
et diversement colorées, sont Fig. 376. — sommité fleurie de Jacinthe 
disposées en grappes au sommet . na Late L 

Les fleuirs sont groupées en grappes. 
de la hampe florale (fig. 376). 

La fleur a la forme d’une clochette. Elle comprend (fig. 377) : 

a) trois sépales et 
trois pétales, de 
même couleur, SOtt- 
dés en un tube à six 
dents, Ia clochette, 
chaque dent corres- 
pondant  alternati- 
vemerit à un sépale 
ou à un pétalel. Co- 
rolle et calice ont ja 








Fig. 377. — Fleur de Jacinthe. 
A, Fleur entière, le calice est pétaloïde; B, coupe en . 
long de la fleur. même couleur ; le ca- 


lice est dit pétaloïde. 
b) six étamines, attachées à la paroi du tube et corres- 


1. Chez la Jacinthe äes bois (fig. 381), plante très commune aux petites fleurs 
bleues odorantes, les sépales et les pétales sont distincts, les sépales sont 
externes et les pétales internes. 


| 
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pondant, les unes aux sépales et les autres aux pétales. 
c) un pistil, formé de trois carpelles soudés et comprenant un 
ovaire globuleux à trois loges renfermant de nombreux ovules, un 


style terminé par un sfigmate à trois lobes. 
Craie 
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La pollinisation est indirecte et se fait 
par les Insectes. 


4. Le fruit et les graines; la cap- 
sule.—- Après la fécondation et pendant {a 
Fig. 378. — Fruit de fructification, l'ovaire grossit beaucoup, 
Jacinthe (grossid’un quart), tandis que les ovules se transforment en 
C'est une capsule s'ouvrant oraines. 
par 3 fentes. 

A maturité, vers la fin mai, les parois 
de l'ovaire se dessèchent et forment (fig. 378) un fruit sec s’ouvrant 
par trois fentes, correspondant aux trois loges et par lesquelles les 
nombreuses graines sont mises en liberté. 

Ce fruit sec, provenant d'un ovaire à trois carpelles et S'ou- 
vrani par trois fentes, est une capsule. 

Les graines sont munies d’un albumen volu- 
mineux €t, caractère important, la plantule n'a 
qu'un cotylédon. 

La germination des graines donne des pieds 
de Jacinthe qui ne fleurissent qu’au bout de 
quelques années, et assez souvent les fleurs 
obtenues n’ont pas une coloration rigoureuse- 
ment identique à celle des fleurs de la plante 
ayant fourni les graines. 

C’est pour cela qu'on ne sème pas la Jacinthe: 
on la reproduit en mettant un bulbe en terre. 


5. Mode de vie. Après la fructification, 
les parties aériennes, feuilles et hampe florale, 
meurent et disparaissent. Cependant l’année 
suivante, un pied de Jacinthe poussera au même 
endroit. S , 

Ceci est facile à expliquer en observant la eul- Fig-879.— Au contact 
ture, le développement etlareconstitution du bulbe.  Jacinthe se dévelop- 

1° Culture du bulbe sur l’eau d’une carafe. NPA" _. 

On peut cultiver un bulbe en ne lui donnant 
pour tout aliment que de Peau. Si on le met sur le goulot d’une 


carafe pleine d’eau (fig. 379), un cercle de racines, longues et non 
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ramifiées, se développe au bout de trois à quatre semaines. Puis 
plus tard, aux dépens du bourgeon terminal du plateau, appa- 
raissent des feuilles vertes ét à nervures parallèles qui s’allongent, 
s’écartent et, entre elles, monte une tige portant une belle grappe 
de fleurs, c’est la hampe florale. Cette culture est facile à faire 
dans un appartement où dans une classe, à la faveur d’une 
température convenable. 

Après la floraison, les écailles charnucs du bulbe sont vidées de 
leurs matières de réserves : le buibe disparaît 
et la plante meurt. 


La plante s’est donc développée aux dépens 
des réserves nutritives du bulbe. 





29 Culture du bulbe dans la terre; sa recon- 
stitution. 

Si, à l'automne, on met un bulbe dans la terre 
humide à une profondeur d’une dizaine de 
centimètres, des racines et de grandes feuilles 
se développent, et la plante épanouit ses 
gracieuses clochettes au premier printemps. 

Mais cette fois, après la floraison, le bulbe 
reste vivant et peut fleurir encore de longues 
années parce que, en même temps qu'il s’épuise 
par la floraison, il se reconstitue par la fabri- A 
cation de réserves nouvelles. LEA Faire 

La reconstitution du bulbe se fait de la AIRIS 
façon suivante : 

a) Une feuille de Jacinthe (fig. 380) com- (il 
prend une large gaine blanchâtre insérée sur 








- Jimbe 





; _. ; , Fig. 380. 

na A © = 3 € Tu 
le plateau du bulbe, et un limbe allongé, de Leo a athe. 
couleur verte, à nervures parallèles entre elles. L'és réserves acte 


te ee 4 4 ; , . mulent danscette large 
Après la floraison précoce, pendant les belles TA CE 


journées de printemps, et grâce à l'assimilation chute du limbe, don- 
. st k F à nera une des écailles 

chlorophyilienne, les feuilles fabriquent Îles äu bulbe. 

matières nutritives de la sève nourricière, qui 

se mettent en réserve dans la gaine des feuilles et l’épaississent; la 


gaine des feuilles devient charnue. 


b) Vers la fin de mai, les limbes des feuilles se fanent et se détrui- 
sent; mais les gaines charnues persistent et forment, en dedans des 
écailles de l’année précédente, de nouvelles écailles nourricières, 
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Les écailles charnues sont donc des gaines chargées de réserves. 
Un bourgeon, né à l’aisselle des dernières écailles formées, sera le 
nouveau bourgeon terminal du bulbe ainsi refait. 


Le bulbe est donc reconstitué sur place. 


c) Le bulbe, d’ailleurs, ne grossit pas indéfiniment, car en même 
temps que les écailles nouvelles se forment à son intérieur, les 
anciennes écailles devenues superficielles se vident, se dessèchent, 
deviennent violettes (fig. 375) et disparaisse nt 
progressivement. 

En somme, le bulbe est formé par le plateau 
entouré des gaines des feuilles développées 
pendant les trois ou quatre années précédentes. 

Enfin, Le plateau lui-même garde ses 
dimensions primitives, cat la partie infé- 
rieure se décompose pendant que la crois- 
sance se poursuit lentement vers le haut. 


Chaque année, le bulbe est donc partielte- 
ment renouvelé; la plante est vivace. 





6. Multiplication du bulbe; les 


Pttde AS A7 2 ps ù D x a a EN 
or ik caieux. -— Non seulement le bulbe est 
Ji vivace, mais il peut se multiplier. 
Quand la plante est bien nourrie, il se 
Fig. 381.-- Jacinthe des Ÿ ‘ : à 4 ‘ | FRE 
bois (hauteur, 20 cm.). forme, à l’aisselle des gaines foliaires, des 
bourgeons constitués eux-mêmes 


par des écailles charnues, on les appelle caïeux (fig. 375). 


Détachés du bulbe, les caïeux peuvent reproduire un pied complet 
de Jacinthe. 


Le développement de la Jacinthe peut être ainsi résumé : 


19 La Jacinthe se multiplié par caïeux. 

2° Les parties aériennes, produisant des fleurs, des fruits et des 
graines, ne vivent qu'urie année. 

3° Les parties souterraines, gräce aux réserves accumulées dans 
les écailles charnues dir bulbe, produisent chaque arrtée des feuilles 
et une hampe florale; leur durée est indéfinie; elles sont vivaces. 


La Jacinthe cultivée est une plante vivace, grâce à son bulbe. 
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LA TULIPE 
7. Les parties aériennes. —— La Tulipe, originaire d’Asie 


(fig. 382), est une plante élégante dont la tige verte, munie 
ph @ de trois feuilles à nervures parallèles, se 
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Fig, 382. Fig, 383. 
Un pied de Tulipe. Fleur de la Tulipe. 


Remarquer le bulbe À, Fleur coupée en long; B, Pistil avec 5es 3 stigmates: 
de remplacement. C, Coupe de l'ovaire suivant ab. 


termine par une fleur unique aux coloris riches et variés. 
La fleur comprend (fig. 383) : trois sépales pétaloïdes et trois 
pétales: six étamines à anthères violacées, correspondant les unes 
aux sépales et les autres aux pétales; un pistil à {rois carpelles compor- 
tant un ovaire à trois loges et de nombreux ovules, un style court 
surmonté de trois stigmates distincts. 
La pollinisaftion est indirecte (fig. 384) et se fait par les Insectes. 





Fig. 384, — Expérience montrant, chez la Tulipe, la né- Fig. 385. — Fruit 
cessité du pollen pour la formation du fruit et des graines. de la Tulipe. 
La Tulipe A fructifie normalement; la Tulipe B dont C'est une cap- 


les étamines sont coupées, mais qui recoit du pollen sule s'ouvrant par 
de À fructifie aussi; la Tulipe €, qui ne recoit pas de 3 fentes et renfermant 
pollen ne fructifie pas. des graines plates, 
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Fig. 386. Coupe en long 
du buibe de la Tulipe. 
Les écailles du bulbe de 

l’année (partie hachurée) se 

sont vidées de leursréserves, 
mais un nouveau bulbe s'est 
développé. 
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Le fruit est une capsule (fig. 385) s’ou- 
vrant par trois fentes et qui se développe 
rarement chez les Tulipes cultivées. 


La graine est plate et contient une 
plantule à un seul cotylédon. 


8. Le bulbe. — Le bulbe de la Tulipe 
(fig. 386) est constitué aussi d’écailles 
charnues enveloppant le germe d’une tige 
qui portera des feuilles et une fleur. 


Le développement du bulbe rappelle 
celui de Ia jacinthe, maïs sa reconstitution 
est différente. / 


Après la floraison, la Tulipe fabrique des 
matières de réserve qu'elle emmagasine, non 
pas dans la gaine de ses feuilles, mais 
dans un bourgeor qui naît à l’aisselle 
des écailles charnues, à la façon du caieu 
de la Jacinthe. 

Puis toutes les parties de la plante, 
tige aérienne, tige souterraine, feuilles et 


racines se dessèchent; Îles anciennes écailles elles-mêmes se 
flétrissent et disparaissent; il ne reste plus que le caïeu, bulbe 
nouveau appelé bulbe de remplacement, et d’où renaitra une Tulipe, 


l'an prochain. 


La Tulipe est une plante vivace, grâce à son bulbe. 


RÉSUMÉ 


La Jacinthe cultivée et la Tulipe sont des plantes à fleurs, 
vivaces, herbacées et à bulbe. 


Ces plantes, dont la fleur est caractérisée par trois sépales, trois 
pétales, six étamines et un ovaire à trois loges, sont les types de la 


Famiile des Liliacéest. 


1. Du latin : Lilium, Lis, car la fleur du Lis est construite sur le méme type, 
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EXERCICES D'OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


180. Décrire et dessiner les parties aériennes et Ies parties souterraines 
d'un pied de Jacinthe cultivée; feuilles à nervures parallèles, hampe florale, 
bulbe tuniqué et racines fasciculées. 


181. Couper en long et en travers un bulbe de Jacinthe et dessiner les dif- 
férentes parties; plateau, bourgeon terminal, racines, écailles. 


182. Des le début de l’année scolaire, faire développer des bulbes de Jacinthe 
en les plaçant : a) les uns sur les goulots de carafes pleines d’eau; b) les autres 
dans du terreau à 10 centimètres de profondeur. Observer et comparer les 
résultats. Cas de bulbes placés sur une solution minérale convenable. 


183. Observer une grappe en fleurs de Jacinthe, dessiner les différentes 
pièces florales et la capsule. 


184. Étudier les parties souterraines d'autres plantes bulbeuses comme : 
a) la Jacinthe des bois (fig. 381, bulbe ovoïde), la Tulipe (bulbe de remplace- 
ment}, le Poireau (bulbe allongé et vertical}, l'Oignon (gaines foliaires embot- 
tées), F’Ail (caïeux où « gousses »}, le Lis (bulbe ccailleux; comparer avec le 
bulbe tuniqué de la Jacinthe). 


185. Examiner et dessiner les parties souterraines et les parties aériennes 
du Muguet (rhizome mince et écailleux), du Sceau de Salomon (rh izome à ren- 
flements), et de l’Asperge, rhizome, ou griffe, avec racines renflées, jeune pousse 
ou asperge, tige aérienne avec rameaux verts, feuilles réduites à des écailles 
blanchätres et baies rouges avec graines noiratres. 

Comme pour l'exercice 146, tremper la base d'une asperge dans de l'eau 
colorée soit par de l'encre, soit par du vert d'iode; observer et dessiner. 


186. Observer également les feuilles et les fleurs de quelques-unes des 
plantes précédentes (Type floral 3). Comparer la fleur du Lis où de la Jacinthe : 
a) avec celle du Muguet; b) avec celle de l’Iris et du Narcisse (ovaire infère). 


Ces exercices mettent en évidence les caractères de la Famille des Liliacées 
(p. 316). 


187. Observer : a) un Palmier, comme le Dattier : stipe, feuilles, fleurs mâles 
et fleurs femelles sur 2 pieds différents et groupées en grappes, ou régimes, à 
l'abri d'une bractée ou spathe ; baie où datte avec une graine dure (Famille des 
Palmiers, p. 319); 


b) un Orchis : parties souterraines (tubercules nouveau et ancien), fleur 
irrégulière avec une étamine facile à enlever en enfonçant un crayon dans 
la fleur; lors de la pollinisation, l’étamine se fixe sur la tête d'un Insecte 
qui vient lécher le nectar (Famille des Orchidées, p. 319). 


N 


verni 
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Photo V. A. C. 


Fig. 387. — La moisson en Beauce. 
Après avoir êté coupé, lié ct réuni en meules, le Blé est battu 
pour séparer la paille du grain. 





Jeune plant de Blé. 


Remarquer les racines 
fasciculées. 


CHAPITRE XXX 


LE BLÉ 


Le Blé ou Froment n’est pas connu à l'état 
sauvage. C’est une des plantes les plus utiles 
puisqu'elle nous fournit la farine, dont on 
fait le pain; c’est une Céréale!. 


1. L'appareil végétatif ; les racines 
adventives, le ch:ume.-— Un pied de 
Blé (fig. 388) est fixé au sol par un faisceau 
de racines nombreuses s'étalant en surface, 
riches en poils absorbants et dont la lon- 
gueur dépasse 60 centimètres; ce sont des 
racines fasciculées. En réalité, ces nom- 
breuses racines ne proviennent pas de la 
racine principale; elles se sont formées sur 
les flancs de La tige, à sa base, sur les nœuds 


en contact avec le Sol; ce sont des racines. 


adventives (fig. 389). Le roulage facilite 
leur formation. 


1. De Cérés, déesse de lagriculture. 
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Fig. 389. —_ Racines adventives du Blé. Fig. 390. — Un pied de Blé. 
La tige, couchée à terre, s'est redressée .. Après tallage, des tiges 
après avoir produit des racines advenf#ves secondaires se sont détachées 


au niveau des nœuds. 2 de la base. 


La tige est dressée, cylindrique, haute de 1 m. 50 à 1 m. 60 et 
creuse, sauf aux nœuds, où sa cavité est interrompue par des cloisons 
transversales; cette tige dressée et creuse est un chaume. 

Le chaume n’est pas ramifié; cependant, des tiges secondaires plus 
ou moins nombreuses se détachent de sa base; cette propriété 
d'émettre des ramifications à la base s'appelle le tallage (fig. 390); 
le Blé ne talle abondamment que s’il a été semé 
avant l'hiver. 

Chaque feuille (fig. 391) est insérée à un 
nœud par une gaine lorigue, ferndue, renflée à 
sa base, et qui embrasse l’entre-nœud sur une 
certaine longueur, c'est une feuiile engainante; 
vient ensuite un limbe étroit, long, terminé en 
pointe, et parcouru par des nervures parallèles 
à ses bords. Au point de séparation de la 
gaine et du limbe est une étroite collerette 
membraneuse, la ligule. 





Zimbe 
LA 


- Le Blé est une plante herbacée, à tige dressée 
et cretise, ou chautme. 


2: L’épi de Blé ; les épillets. — Les lig. 391. — Une tige 
fleurs du Bié sont groupées en petits amas, ‘! “"€ feuille de Blé. 


a " use ? ee La feuille 
les épillets (fig. 392), attachés eux-mêmes sur est engainante. 


BOULET-OBRÉ. — Cours de Sciences (6°, À et B). IT 
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une série de gradins que présente le som- 
met aplati de la tige. L'ensemble des 
épillets forme l’épi de Blé. 

L’épi de Blé (fig. 392) est donc un épi 
d’épillets, c’est-à-dire un épi composé; sa 
longueur est de 5 à 10 centimètres; sa 
couleur est verte, puis jaune. 


3. L’épillet et la fleur. — Chaque 
épillet (fig. 393, A, B) comporte d’abord 
deux écailles vertes ou bractées, protec- 
trices, les glumes, qui enveloppent quatre 
ou cing fleurs, dont deux, celles du som- 
met, sont atrophiées. 

Chaque fleur est elle-même enfermée 
Fig. 392. — Épi de Blé. entre deux écailles, les glumelles, dont 


À, Épi dont la partie ne se prolonge par une barbe. 
mférieure a été dégarnie 





de ses épillets; B, Épi sur La fleur (fig. 393, C) comprend trois 
leqt ’a laissé : c : We See à À FRE : 
En let, 7 4 RS AU étamines à filets grêles, fixés par un point 


seulement au dos des longues anthères 
en XX, qui sont ainsi pendantes; un pistil formé d’un carpelle, et 
dont l’ovaire, contenant un seul ovule, est surmonté de deux stig- 
mates hérissés de poils. 

À la floraison, qui a lieu en juin, glumes et glumelles s’écartent 
et les étamines se dégagent, les anthères demeurant suspendues 
au bout de leurs filets. 

La pollinisation est directe ou indirecte; dans ce dernier cas, le 
transport du pollen se fait par le vent. Six semaines après, chaque 
fleur est remplacée par un fruit, le grain de Blé, qui a muüri. 
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B 
Fig. 393. — Epillets de blé. 


À, Epillet à 3 fleurs; B, Coupe en long schématique d'un épillet; €, une fleur 
isolée (grossie 2 fois). 
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4. Le grain de Blé; sa $Sermination. — Ce grain, petit 
et de couieur blond clair (fig. 394), a une forme ovoïde; une de ses 
faces est aplatie et creusée d’un sillon profond; l’une de ses extré- 
mités se termine par une petite Aouppe de poils raides, restes des 
stigmates; à l’autre bout, une pointe des- 
séchée est un fragment du pédoncule de la 
fleur. Tout près de cette pointe et sur la 


_Hiouppe. 


. 
Le 
= n 







Frureloppe_. JS a 


” : * 41b Nr à 
face opposée au sillon, du fond d’une petite Siuon 
Fr - ’ + « û + * : LA Fe CE, : t Re 
dépression s'élève une saillie qui décèle ohlézon. “|E . 
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emplacement de la plantule. 

Pratiquons une coupe en suivant le sil- 
lon, après avoir ramolili le grain par un 
court séjour dans l’eau; nous distingue- Fig. 394.— Le grain de Blé 
rons sur la section (fig. 394, B) : ” _— 

1° Une fine enveloppe dessinant en sur- en long. 
face une ligne brune. Ce nr'est#pas la le 
tégument de la graine, mais la paroi de l'ovaire devenu fruit. Le grain 
de Blé n’est donc pas une graine, c’est aussi un fruit, ce fruit Sec, à 
une graine et ne s'ouvrant pas comme la gousse, est un akènel, 

Une masse blanche, farineuse, lalbumen de la graine, qui 
nn surtout de l’anidon : une goutte de teinture d’iode étendue 
d’eau appliquée sur l’albumen le colore en effet en bleu foncé. 

3° À la partie inférieure du grain, et appliquée obliquement 
contre l’albumen, la plantule. A la loupe, on y distingue une gemmule, 
bourgeon minuscule fait de feuilles emboîtées les unes dans les 
autres, ainsi qu’une tigelle et une radicule. Sur le côté de la plantule 
s'attache une sorte de disque, étroitement appliqué à lPalbumen, 
c'est le cotylédon. 





La plantule n’a donc qu’un seul cotylédon. 


Quand on écrase le grain de Blé, l'enveloppe produit le son, l’albumen et 
la plantule fournissent la farine. Comme l'enveloppe adhère fortement à 
l’'albumen, elle entraîne toujours avec elle, dans la mouture, un peu de farine, 
qui donne au son une bonne partie de ses propriétés nutritives. 


En résumé, le grain de Blé est un fruit sec ou akène, contenant 
une graine à albumen et dont la plantule n’a qu’un seul cotylédon. 


Germination du grain de Blé (fig. 395). — Comme pour le Pois, 
la tigelle ne se développe pas, la graine n’est pas soulevée au-dessus 


1. En réalité, le tégument de la graine est soudé à la paroi du fruit; cette 
variété d’akene est appelée caryopse. 
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Fig. 395. 
La germination du Blé (grossi 6 fois). 
. À, Le grain de Blé, cotylédon vu de 
face; B, C, Le bourgeon et les racines se 
développent; D, Jeune plante avec raci- 
nes adventives et tige feuillée. 


du sol, le cotylédon demeure 
dans la terre, là où Ia graine a 
été semée : la graine ne « Iève » 
pas. | 

L’'albumen sert à nourrir la 
plantule;le cotylédon le digère, 
transforme son amidon en Sucre, 
que la plantule absorbe : si 
on dessèche rapidement un 
grain de Blé qui a déjà poussé 
quelques racines, on constate 
qu'il a acquis une saveur su- 
crée. Quand la germination est 
achevée, le cotylédon, devenu 
inutile, disparaît, 

5. Préparation de l’ami- 
don. —- Avec un peu de farine dé- 
layée dans l’eau (fig. 396), on fait 
une pâte que l’on malaxe douce- 
ment entre les doigts sous un filet 
d’eau coulant d’un robinet. Bien- 
tôt, il ne reste plus entre les doigts 
qu'une substance grisâtre, élasti- 
que, le gluten. L'eau laiteuse que 


l'on a recueillie dans un récipient, laisse déposer une matière blanche, l’amidon 


qui se coivre en bleu par la teinture d’iode. 


Le grain de Blé contient donc une 
graine farineuse. 


6. La mort de la plante. 
— Après la fructification, un pted 
de Blé se dessèche et meurt. La du- 
rée de sa vie ne dépasse jamais une 
année ; {{ faut le Serner tous les ans. 

Le Blé est une plante annuelle. 


7. La culture du Blé. Il existe 
un nombre considérable de races de 
Blé; les unes ont des épis barbus, 
d’autres n'ont pas de barbes; celles-ci 
se sement en automne, ce sont les Blés 
d'hiver, celles-1à au printemps ce sont 
les Blés de printemps. Le grain est fari- 
neux dans les Blés tendres, il est dur et 
corne dans les Blés durs; parfois le 
grain est blanc, d’autres fois il est rou- 
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Fig. 396. 
Préparation de l’amidort et du gluten. 
Le gluten reste entre les doigts. 
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geâtre, etc. Quand il est mûr, le Blé, d'abord vert, a pris une belle couleur 
blonde; on le moissonne, et on réunit les gerbes en meules; par le haftage, on 
sépare la paille du grain. Pour 100 kilogrammes de grain, il y a 200 à 250 kilo- 
grammes de paille; les glumes et glurmelles détachées forment la balle. 

La farine est utilisée pour la préparation du pain et des pâtes alimentaires. 
Elle contient 65 0/0 d’amidon et 11 0/0 d’une matière analogue à la viande, 
le gluten; comme nous l'avons vu, il est facile de les séparer (fig. 396). 


RÉSUMÉ 


1. Le Blé est une plante à fleurs, annuelle, herbacée, à tige 
dressée et creuse ou chaume. 


* 


Cette plante, à fleurs groupées en épi composé, protégées par 
volumes et glumelles et réduites à trois étamines et à un pistil 
contenant un seul ovule, est le type de la 


Famille des Graminées!. 


LES MONOCOTYLÉDONES 





2. Les Liliacées et les Graminées ont des 
Sraines renfermant une plantule à un cotylédon. 
Ces deux familles appartiennent à la 


CLASSE DES PLANTES A UN COTYLÉDON 
ou MONOCOTYLÉDONES ? 


LES 
PLANTES À FLEURS À OVULES ENCLOS 


8. Les Dicotylédones et les Monocotylédones ont les 
ovules enfermés dans un ovaire clos, et les graiñes 
enfermées dans un fruit clos. 

Ces végétaux forment le sous-embranchement des 

PLANTES A FLEURS A OVULES ENCLOS 


1. Du latin, gramen, gazon, car le gazon est constitué par des Graininées. 
2. Du préfixe, mono, un, et de cotvlédon. 
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EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


188. Faire l'examen externe et interne de grains de Blé préalablement 
ramollis par un court séjour dans l’eau. 


189. Sous un filet d’eau, séparer l'amidon et le gluten de la farine, colorer 
l’amidon par la teinture d’iode ou de l’eau iodée. 


199. Fréparer plusieuts germinations de Blé sur un tamis avec de la Mousse 
humide où un peu de terre et suivre leur développement, en précisant les stades 
successifs. Comparer avec les germinations du Haricot et du Pois. Dessécher 
rapidement des grains de Blé avant poussé quelques racines et constater leur 
saveur sucrée. 


191. Étudier l'appareil végétatif du Blé; racines fasciculées, chaume, feuilles 
engainantes (ligule, nervures parallèles). 


192. Examiner un épi de Blé; montrer glumes et glumelles, préciser les diffé- 
rentes parties d’une fleur et coller le tout sur une feuille de papier. 


193. Faire la même étude sur un épi d'Avoine (grappe d'épillets). 

Comparer les épis et les grains des diverses céréales. Étudier, si possible, 
un pied de Maïs : tige pleine; fleurs de 2 sortes, fleurs mâles à étamines 
au sominet de la fige et fleurs femelles, à l’aisselle des feuilles, avec styles 
rouges en touffes pendantes; grains volumineux, serrés et enveioppés dans 
une écaille. 

Observer quelques herbes des prairies naturelles : Paturin, Dactvle, Ivraie, 
Fléole, etc. 


191, Examiner des épis malades (Rouïille, Carie, Charbon) et des grains 
attaqués par des Charançons. 


Les exercices précédents mettent en évidence les caractères de la Famille 
des Graminées (p. 318). 


195. Comparer une graine de Haricot et une graïne de Maïs pour préciser 
les notions de Dicotylédone (p. 315) et de Monocotylédone (p. 318). 


195. Sur quelques plantes étudiées cette année, constater que les ovules 
sont enfermés dans un ovaire clos (et les graines dans un fruit clos). Ce sont les 


à 


Plantes à ovules enclos (p. 320). 


CHAPITRE XXXI 


LA CLASSIFICATION 
DES PLANTES A FLEURS 


PRINCIPE DE CETTE CLASSIFICATION 


Tous les végétaux précédents, avec leurs formes et 
leurs modes de vie variés, ont des racines, des tiges 
et des feuilles, et se reprodhisent par des fieurs don- 
nant naissance à des graines. 


Ce sont des PLANTES A FLEURS ET A GRAINES. 


1. Rôle de la fleur dans la classification; notion de 
famille végétale. — L'étude des nombreuses plantes à fleurs 
qui croissent sur la terre a nécessité leur répartition en groupes, 
présentant chacun ses caractères propres, communs à toutes Îles 
plantes du groupe. 


Cette répartition en groupes est une classification. 


Les monographies d’un certain nombre de plantes à fleurs com- 
munes nous à permis de distinguer (fig. 397) : 


1° Les plantes herbacées. — Elles ont des tiges aériennes 
minces, souples, souvent vertes, car elles renferment peu de bois; 
en somme elles ont la consistance de l'herbe. Leur vie dure un an 
chez les plantes annuelles (Haricot, Pois, Blé), deux ans chez les 


plantes bisannuelles (Carotte), et plusieurs années chez les plantes 


vivaces (Renoncule, Giroflée, Lamier, Pomme de terre, Jacinthef). 


20 Les plantes ligneuses. -— Elles sont caractérisées par un 
grand développement des vaisseaux et de fibres du bois, qui leur donne 


1. Les parties souterraines sont vivaces, cependant elles n'ont pas une 
durée illimitée; car au bout d’un temps variable elles vieillissent, leur nutri- 
tion diminue et elles disparaissent. 


ere 
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Fig. 397. — Plantes herbacées et plantes ligneuses. 
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une consistance solide. Elles vivent plusieurs années; elles sont 
vivaces (Églantier, Chêne, Cerisier). 


Cette distinction, basée sur l’appareil végétatif, montre que Îles 
plantes à fleurs ont des conditions de vie des plus variées, mais elle ne 
constitue pas leur véritable classification, 


En effet, on a remarqué que les caractères fournis par l’appareil 
végétatif n'avaient, pour la classification, qu'une importance secon- 
daire, car nous avons vu que des plantes à fleurs, différentes par 
leurs racines, leurs tiges et leurs feuilles, ont des fleurs sermblabies, ce 
qui indique une certaine parenté; d’où la nécessité, pour classer les 
plantes à fleurs, de se baser sur leur 
appareil reproducteur, donc sur la fleur. 





ÆÉtartines 


2. Diagramme d’une fleur. — 
On représente les positions relatives 
des pièces florales par une sorte de 
figure simple et claire, qui est le dia- 
gramme de la fleur. C’est la coupe 
transversale de Ia fleur, en supposant 
toutes les pièces florales sur le même 
plan; les différents cercies floraux sont 
représentés par des cercles concen- 
triques, dans lesquels les sépales et les 


, ; ; Fig. 398, — Diagramme 
pétales sont figurés par des arcs de de la fleur de la Renoncule. 


cercle, les éfamines par des B maijus- 
cules figurant la coupe trans vagle de 
Panthère, et le pisfil par sa coupe trans- 
versale, faite au niveau de l’ovaire. La 
figure 398 représentle diagramme de 
la Renoncule. 


3. Ovaire libre ou supère, et 
ovaire adhérent ouinfêère (fig. 390). 
— Quand les pièces florales sont indé- 
pendantes les unes des autres, l'ovaire 
est libre, ou supère, car il est placé au- 





É Fig. 399. —_ Ovaire supèére et 
dessus de la base des autres pièces ovaire infère. 
j xemples : " L er En comparant deux coupes 
florales. PROMIDESS | SUOIES (ig. 270 théoriques, on voit que l'ovaire 
et 271), Primevère (fig. 342). infère diffère de l'ovaire supère 


par l’adhérence des bases des 


L'ovaire est adhérent, ou infère, diverses pièces florales. 
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quand sa paroi est soudée avec la base des autres pièces florales; 
il semble alors qu'il soit placé au-dessous de la fleur, où il forme un 
renflement plus ou moins volumineux. Donc, ce qui semble être fa 
paroi de l’ovaire est formé en réalité par la base des autres pièces 
florales et [a paroi propre de l'ovaire. Exemples : Carotte (fig. 316), 
Bleucet (fig. 348). | | 


4. La famille végétale. — Toutes les plantes dont {es 
fleurs sont organisées sur le même type sont groupées en urie famille. 


La famille végétale est donc à la base de la classification végétale. 


PRINCIPALES FAMILLES VÉGÉTALES. 
ORDRES, CLASSES 


Les végétaux dont nous avons exposé les monographies, végétaux 
tous communs, peuvent être considérés comme étant des tvpes des 
principales familles. La fleur de ces plantes présente en effet une 
Grganisation que l’on retrouve dans toutes les autres plantes de la 
même famille}. 


Famille des Crucifères. 
Type : {a Giroflée sauvage. 

5. Les fleurs des plantes de cette famille sont caractérisées par la 
disposition des quatre pétales, dont l’ensemble forme une croix à 
branches égales, d’où le nom de Crucifères (p. 211) (latin : crux, 
crucis, Croix; fero, je porte), qu’ôn donne aux plantes de Ja famille. 


Caractères généraux de la famille des Crucifères. 





APPAREIL 


sk FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
VEGETATIF 


Plantes herbacées. Fleur régulière, 
Feuilles isolées. 4 sépales etj4 pétales distincts, 
égaux, disposés en croix. 
6 étamines dont 4 plus grandes. 
Pistil à deux carpelles soudés. 
Ovaire libre ou supère divisé en 
deux loges par une cloison. Diagramme 
Fruit sec s’ouvrant par quatre de La fleur 
fentes, ou silique. de Giroflée. 
Graine sans albumen. 


6. Principales Crucifères. — Nous distinguerons : 

1) les Crucifères alimentaires, comme le Navet, le Radis, le Cres- 
son, la Moutarde, le Chou, avec ses nombreuses variétés, comme le 
Chou de Bruxelles (fig. 400), dont les bourgeons axillaires sont 
comestibles; 

2) les Crucifères industrielles, comme le Colza (fig. 401), dont les 
graines fournissent une huile utilisée pour la fabrication des savons; 

1. C’est pour montrer cette organisation que des espèces, voisines des tvpes 


étudiés, ont été proposées comme sujets d'exercices pratiques, afin de dégager, 
par l'observation directe, les caractères généraux de chaque famille végétaie, 
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3) les Crucifères ornementales, comme la Girojlée (fig. 267), la 
Corbeille d’or, la Corbeille d'argent et la Lunaire ou Monnaie du pape. 





Fig. 400. — Chou de Fig. 401. — Le Colza Fig. 402. — Le Coque- 
Bruxelles (hauteur, (hauteur, 1  m. à licot (hauteur, 40 à 
70 cm). 1 m. 20). 60 cm.). 


Plantes voisines!. — Le Coguelicot (fig. 402}; la Violette et la Pensée 
sauvage. 
Famille des Renonculacées. 
Type : Ja Renoncule äâcre. 
7. La Renoncule ou Bouton d’Or (p. 212) croît de préférence dans 
les prairies humides et sur le bord des eaux, là où vivent les Gre- 


nouilles; son nom rappelle son habitat (latin : Ranunculus, petite 
Grenouille), d’où le nom de Renonculacées donné à la famille. 


Caractères généraux de la famille des Renonculacées. 
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re FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
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Plantes le plus sott- Fleur régulicre, 
vent herbacées. Etamines nombreuses, insérées 





sur le réceptacle, anthères 

tournées en dehors. 
Feuilles le plus ? Carpelles fibres. Ovaire libre ou 
souvent isolées. supère. Diagramme 


NO mon L de la fleur de 
Graine pourvue d’un albtimen. Renoncule. 





1. Les piantes voisines, que nous signalons, appartiennent à des familles 
voisines de la famille principale étudiée. 
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8. Principales Renonculacées. — Les plantes de cette 


famille ont, comme la Renoncule, de nombreuses étamines dont 
les anthères sont tournées en dehors, mais elles diffèrent par 
d’autres caractères moins importants, ce qui a permis de distin- 
guer, dans la famille trois groupes : : | 

1c les Renoncules (carpelles nombreux à un seul ovule, un calice, 
une corolle) : la Renoncule (R. äcre, fig. 275, R. bulbeuse, fig. 281, 
R. des champs, R. aquatique, fig. 282), la Ficaire (fig. 283); 





Fig. 403. — L'Anémone Fig. 404. —L'Ancolie Fig. 405. — Le Lin 
des bois (hauteur, 15 cm.). (hauteur, 70 cm.) “hauteur, 60 cm.) 


29 les Anémones (carpelles nombreux à un seul ovule, un calice, 
mais pas de corolle) : l’Arrémone des bois (fig. 403), avec un rhi- 
zome et des sépales d’un blanc rosé, la Clématite, plante grimpante 
avec petites fleurs blanches et akènes à styles plumeux; 


3° les Ancolies (quelques carpelles à nombreux ovules, un calice, 
une corolle) : lAncolie (fig. 404), avec 5 sépales et 5 pétales violets, 
ces derniers étant prolongés chacun par un éperon recourbé comme 
une cofne d’abondance; l’Efllébore ou Rose de Noël, avec feuilles 
découpées et avec fleurs blanches épanouies en hiver; la Dauphi- 
nelle ou Pied d’Alouette, commune dans les moissons, avec fleurs 
bleues et irrégulières; la Pivoine, îleur ornementale, à anthères 
exceptionnellement tournées en dedans, et où l’on peut observer 
tous Îles intermédiaires entre les feuilles découpées, les bractées, 
les sépales et les pétales. 

Plantes voisines. — Le Nénuphar. La Mauve, la Guimauve, le Cotori- 


nier. Le Tilleul. L'Œillet. Le Lin (fig. 405), l’'Oranger, le Marronrrier. La Vigri, 
plante grimpante avec vrilles. 
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Famille des Papilionacées ou Légumineuses. 
Types : Ze Haricot et le Pois. 


9. Les fleurs du Haricot (p. 200) et du Pois (p. 218) ont une corolle 
irrégulière dont l’aspect rappelle plus ou moins celui d’un Papillon : 
c'est une corolle papilionacée, d’où le nom de Papilionacées donné 
à la famille. 

D'autre part, comme toutes ces plantes ont pour fruit une 
gousse où légume, on les appelle également Légumineuses. 


— Caractères généraux de la famille des Papilionacées. 





APPAREIL 


pre FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
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ae en re ue mm 








Fleur irrégulière, 
Feuilles Le plus ! 5 sépales;5 pétales, corolle papi- 





souvent compo- lionacée. 
sées, munies de | 10 étamines dont 9 au moins 
stipules. sont réunies par leurs filets. 
Nodosités sur les | Un carpelle. Ovaire libre ou 
racines. supère. | Diagramme 
Fruit sec, s'ouvrant par deux de la jleur 


: oh > du Pois. 
fentes, ou gousse (ou légume). 


Graine sans aibumen. 





10. Principales Papilionacées. - Nous citerons 


1° les Légumineuses alimentaires, comme le Pois, le Haricot, la 
Lentille, aux vrilles peu nombreuses, et la Fôve, l’Arachide, cultivée 
en Afrique occidentale et dont {es fruits miürissent sous terre et 
renferment chacun 2 à 4 graines ou cacahuètes, comestibles, et d’où 
l'on extrait l’huile d’arachide; 

29 les Légumineuses fourragères, herbes les plus importantes des 
Prairies artificielles, comme la Luzerne (fig. 406), le Trèfle (Hg. 407), 
le Sainfoin (fig. 408) et la Vesce, utilisés pour l’alimentation du 
bétail; 

3° {es Légumineuses industrielles, comme le Robinier faux- Acacia, 
arbre utilisé pour son bois, le Genêét, à feuilles petites diminuant la 
transpiration, à gousses noires et dont les rameaux verts fournissent 
des balais, la Réglisse, dont le rhizome desséché donne Ie bois de 
réglisse, suave et parfumé, utilisé pour faire le coco et pour préparer 


des tisanes:; | 
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Fig. 406. — Luzerne. Fig. 407. — Tréfile. Fig. 408. — Sain/foin. 
Ce sont des Légumineuses fourragères. 


40 les Légumineuses ornementales, comme la Glycirie, aux grappes 
pendantes violettes, le Cytise ‘äux grappes pendantes et jaunes, 
le Pois de senteur (Gesse odorante), le Mimosa. 


Famille des Rosacées. 
Types : le Fraisier, l'Églantier et le Cerisier. 
11. Le Fraisier (p. 223), l'Églantier (p. 227) et le Cerisier (p.231) 
ont des fleurs régulières dont la corolle est formée de cinq pétales, 


blanc rosé, disposés en rosace : c’est une coroile rosacée, d’où le 
nom de Rosacées donné à la famille. 


Caractères généraux de la famille des Rosacées. 












APPAREIL 
us FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
VÉGÉTATIF | 
Des feuilles iso- Fleur régulière. 
lées, le plus sou- | Calice à 5 sépales; corolle à 
vent  pourvues 5 pétales libres en rosace; 
de stipules. corolle rosacée. 
| Nombreuses étamines, fixées 
sur les sépales. Diagramme 
Ovaire généralement libre ou de la fleur de 
supère. l'Églantier. 


Graine sans albumen. 
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12. Principales Rosacées. — Nous citerons : 

1° Avec l'Égiantier, le Rosier; 

29 Avec le Fraisier, la Ronce et le Framboisier; 

30 Avec le Cerisier, le Prurnier, 1e Pécher (noyau rugueux}, |’ Abri- 
cotier (noyau lisse) et l’ Amandier (noyau avec graine comestible 
ou amande); ces derniers forment les Fruitiers à noyau. 

Nous citerons, en outre, les Fruitiers à pépins, comme le Pommier, 
iv Poirier, le Cognassier (fruit appelé coing) et le Néÿlier (fruit 
appelé nèfle). 

En effet, les fleurs de ces plantes ont un ovaire infère, c'est- 
à-dire placé sous la fleur : par exemple, chez le Pommier (fig. 409), 





, Calice ef. 
elaimnines flétnis 







_ En veleonpe. 
Dar herrunee 
… Graines. À. 
| (Fées) 






: © 2277) €? 


4 triene - Cherin A 
es ne. 
A B Peau 
Fig. 409. — Le Pommier. 


À, coupe en long de la fleur; B et C, coupes en travers et erf long du fruit. 


cet ovaire dessine déjà, à la base de la fleur, la forme de la future 
pomme. La pomme est un fruit charnu; une coupe transversale 
montre : une peau, une chair tendre et parfumée, et 5 loges aux 
parois parcheminées contenant chacune deux graines ou pépins; 
au pôle supérieur, dans une petite dépression, sont les restes 
desséchés des sépales, des étamines et des stvles; au pôle inférieur, 
la « queue » est le pédoncule floral. 

L’ Abépine, arbrisseau épineux, commun dans les haies, a des 
fruits rouges dont les loges ont une paroi parcheminée très dure, 


x 


ressemblant à un noyau. 3 
Toutes les familles précédentes ont généralement un ovaire libre 
ou supère!. 
Famille des Ombellifères. 
Type : la Garotte cultivée. 


13. La présence de l’ombelle composée (p. 238) a fait donner 
à la Carotte et aux plantes qui lui ressemblent le nom d'Ombel- 
lifères (latin : umbella, ombelle et fero, je porte}. 


1. Seuls, les Fruitiers à pépins ont un ovaire infère. 
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Caractères généraux de la famille des Ombellifères. 













APPAREIL 


LS FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
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Feuilles isolées, le Fleur régulière. 
plus souvent for- | Une ombelle, généralement 
tement  décou- composée. 
pées. 5 sépales, 5 pétales libres. 














5 étamines. 
2 carpelles à un seul ovule. 
Ovaire adhérent ou infère. 
Fruit : double akène. 
Graine à albumen. 


Diagramme 
de la fleur 
de la Carotte. 


14. Principales Ombellifères. — Nous citerons : 


10 [es Ombellifères alimentaires, comme la Carotte, le Panais, 
aux fleurs jaunes, aux racines grosses et sucrées; le Céferi, aux 
feuilles comestibles et dont une variété, le Céleri-rave, a une racine 





Fig. 410. — Persil Fig. 411. — Grande Ciguë Fig. 412. — Petite Ciguë 
(hauteur, 70 cm.). (hauteur, 1 m.). (hauteur, 60 cm.). 


tuberculeuse alimentaire; le Persil (fig. 410), aux fleurs jaunes, 
le Cerfeutl, aux fleurs blanches; l’ Angélique, aux pétioles charnus 
et parfumés, et l’ Anis, dont le fruit est utilisé pour la fabrication 
de l’anisette. 


20 les Ombellifères vénéneuses, qui renferment un poison violent : 
la Grande Ciguë (hauteur, 1 m.) (fig. 411), au feuillage sombre, 
à tige marquée de taches violacées et dont l’odeur est désagréable; 
la Petite Ciguë (hauteur, 60 cm.) (fig. 412), au feuillage luisant, et 
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dont l’odeur est fade; elle est commune dans les jardins et ressemble 
au Persil, dont elle diffère cependant par ses fleurs blanches et par 
les lignes rouges marquant la base de sa tige. 


La famille des Ombellifères a un ovaire adhérent ou infère. 


Plante voisine. — Le Lierre, qui grimpe à l’aide de petites racines 
ou crampons. 


ORDRE DES DIALYPÉTALES 


15. Les Crucifères, les Renonculacées, les Papiliortacées, les 
Rosacées (ovaire libre), et les Ormbellifères (ovaire adhérent) ont 
des fleurs dont es pétales sont séparés, indépendants les uns des 
autres. 


Ces familles forment l'ORDRE DES PLANTES A 
PETALES SÉEPARES ou DIALYPETALES. 


Classification des Plantes à Pétales séparés. 





ORDRE CARACTÈRES FAMILLES TYPES 


f 6 étamines dont 
ai 4 plus grandes. Crucifères. Giroflée. 
ji s ) nombreuses éta- | 
\ mines libres. .|Renonculacées.| Renoncule. 
Fleur irrégulière, 10éta- 
mines dont 9 au moins 
| soudées parleurs filets. |Papilionacées. |Haricot. 
tamines insérées sur le calice. .!Rosacées. Fraisier. 
|: à ovaire infère. . . . . . . . . .|Ombellifères. |Carotte. 


Etamines 
insérées 
sur Îe ré- 


+ 
L: "| 
CA 


| Fleur 


a 
= 

Lu 
de 
& 

= 
= 
Le 

[= 


Famille des Solanées 
Type : la Pomme de terre. 


16. La Pomme de terre (p. 242) et les plantes voisines sent 
réunies dans la famille des Solanées, du latin Solanum, nom 
que Pline donnait à la Douce-amère, plante voisine de la 
Pomme de terre. 


LL 
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Caractères généraux de la famille des Solanées. 


APPAREIL 


Sr FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
VEGETATIF 














Feuilles isolées. Fleur régulière. 
5 sépales soudés à leur base; 

5 pétales égaux, soudés. 

5 étamines insérées sur la co- 


roile. 

2 carpelles, ovaire libre ou su- 
père, à 2 loges contenant de Diagramme 
nombreux ovules. de la flettr 


Baie où capsule de Pomme de ferre. 


Graine à albumen. 


17. Principales Solanéès. — Nous distinguerons 


1) les Solanées à baies : la Pornme de terre; la Douce-amère (fig. 413), 
plante vivace, grimpante, à corolle violette et aux baies ovoides 





Fig. 413. — La Douce- Fig. 414. — Le Tabac Fig. 415. — Le Muftier 
amère (réduit de moitié). (réduit 8 fois}. (réduit 4 fois). 


et rouges; la Tomate, aux grosses baies rouges avec des graines 
jaunes; !l’Aubergire, avec baies violettes et allongées: 
le Piment, dont le Piment rouge est utilisé comme condiment; la 
Belladone, aux baies noires et vénéneuses contenant, comme toute la 
plante, un poison violent ou atropine. 


D 


2) les Solanées à capsules : [le Tabac (fig. 414), plante annuelle 
atteignant 2 mètres de haut et dont les longues feuilles (70 cm.) 
contiennent un poison, la nicotine, provoquant des troubles du cœur 
et de la gorge, et un affaiblissement de la mémoire; le Datura ou 
Pomme épineuse, aux grandes fleurs blanches et aux capsules vertes 


——— 





310 BOTANIQUE. 


et épineuses; la /Jusguiame, aux feuilles laineuses, contenant des 
poisons; le Pétunia, plante ornementale de nos jardins. 
Plantes voisines. — Le Muflier, ou Gueule-de-Loup (fig. 415), aux 


fleurs rouges et irrégulicres; la Véronique. 
La Bourrache et le Myosotis. 


Famille des Labiées. 
Type : Ze Lamier blanc. 
18. Les plantes de cette famiile ont des fleurs dont la corolic cst 
divisée en deux lèvres largement écartées (p. 252), c’est une corolle 
labiée (latin : Labium, lèvre), d’où le nom de Labiées. 


Caractères généraux de la famille des Labiées: 






APPAREIL 


se FLE "RUIT ET GRAINE 
CAT IE FLEUR, FRUIT ET GRAINE 


Tige carrée; Fleur irrégulière. 
Feuilles 5 sépales, corolle à 5 pétales 
opposées. soudés formant deux lèvres : 
coroile labiée. 
4 étamines dont 2 plus grandes; 
Ovaire libre ou supère à 4 loges; 


4 akènes; Diagramme de la fleur 
Graine sans albumen. du Lamier. 

19. Principales 
Labiées. — Beau- 
coup de plantes 
communes  ressenmi- 
blent au Lamier et 
contiennent souvent 
des essences aro- 
matiques : citons le 
Thym, la Menthe, 
la Germandrée, Île 
Romarin,la Lavande 
du Midi, la Mélisse: 

la Sauge (fig. 416), 
aux fleurs bleues à 





| ) étatmineset auies 

His. 416. Fig. 417. 2 étanines et qui est 

La Sauge L’'Épiaire et ses tubercuies utilisée comme con- 
hauteur, 40 cm). (très réduit). 


diment; l’Epiaire, 
aux tubercufes comestibles ou Crosnies du Japon (fig. 417), 


Plantes voisines. — Le Liseron à tige volubile s’enroulant de gauche à 
droite. L'Olivier, le Lilas et le Jasmin. 
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Famille des Primulacées. 


Type : la Primevère. 


20. C’est la Primevère (p. 255) qui a donné le nom de Primu- 
lacées à cette famille (latin : Primula, Primevère). 


— Caractères généraux de la famille des Primulacées. 
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re FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
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Plantes herbacées. Fleur régulière. 
5 sépales; 5 pétales égaux 
soudés : 


pe 


5 étamines fixées aux pétales; 
e no ovaire libre ousupère 






Diagramme 
à une loge; ovules nombreux. de la fleur 
+ fs : D] 1 6 À 
Graine à albumen. de la Primevére. 






21. Principales Primulacées. — Le Cyclamen, aux fleurs 
penchées et dont Îles lobes de Ia corolle sont retroussés vers le haut; 
le Mouron rouge, aux fleurs rouges et qui est un poison pour Îles 
petits Oiseaux. 


Plantes voisines. — La Bruvère, petit arbrisseau à feuillage fin et 
persistant. La Campanuie. 


Les trois familles précédentes ont un ovaire libre ou supère. 


Famille des Composées. 


Types : le Pissenlit, le Bleuet et la Marguerite. 


22. Les premiers observateurs avaient cru que la « fleur » du 
Bleuet (p. 260) était une fleur composée de nombreuses « fleurettes » 
enfermées dans un calice commun et ils appliquèrent à cette 
famille le nom de Composées. Or nous savons que cette soi-disant 
« jleur » du Pissenlit est en réalité un groupe de fleurs, un capitule, 
entouré d’un involucre de bractées vertes, prises pour des sépales 
par les anciens observateurs: 
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Caractères généraux de la famille des Composées. 
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Plantes her- Fleurs groupées en un capitule 
bacées à entouré de bractées. 
feuilles Calice réduit; corolle à 5 pétales 
isolées. soudés. 


5 étamines soudées par leurs an- 
thères en un tube que traverse 
le style; stigmate fourchu. 

Ovaire adhérent ou infère à une 
loge. 

Akène. Graine sans albumen. 
















Diagramme de la fleur 
du Bieuet. 


23. Principales Composées. — Les nombreux représen- 
tants de cette famille se groupent autour de trois formes principales 
représentées par le Bleuet (plante annuelle ou bisannuelle}) (np. 259), 





Fig. 418. — Le Chardon Fig. 419. — La Chicorée Fig, 420. — Topinam- 
(hauteur, 1 m. 20). sauvage (hauteur, 80 cm.).  bour (hauteur, 2 m.}, 


le Pissenltit (plante vivace) (p. 262), ct la Grande Marguerite (plante 
vivace à rhizome) (p. 265}. Nous distinguerons donc : 


1° je groupe du Bleuet, caractérisé par des fleurs en tube, la corolle 
étant formée par un tube terminé par 5 dents égales correspondant 
aux 5 pétales soudés; ce sont : les Chardons (fig. 418), aux feuilles 
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piquantes, et |’ Artichaut, dont on us la base des bractées et le 


réceptacle ou « fond d’artichaut »; les boutons des fleurs forment 
le « foin ». 


20 Je groupe du Pissenlit, caractérisé par des fleurs en languette 
et comprenant la Chicorée (fig. 419), plante à souche souterraine 


et dont une variété, à grosse racine, est la Chicorée à café; l’Endive, 
la Laïtue et le Salsifis; 


3° le groupe de la Marguerite, caractérisé par des fleurs jatines 
et en tube au centre du capitule et des fleurs généralement blanches 
et en languette à Ta périphérie, où elles sont disposées comme des 
rayons. Citons la Päguerette, le Topinambour (fig. 420), produisant 
des tubercules et dont une espèce, le Grand Soleil, a des capitules 
énormes, le CArysanthème, le Dafhlia; les I1mmortelles, la Carmomille, 
aux petites fleurs blanches donnænt une infusion digestive, | Armoise 
dont une espèce, l’Absinthe, a été utilisée pour fabriquer une liqueur 
dangereuse, aujourd’hui prohibée; le Séneçon des Oiseaux, l’Edel- 
u’eiss, aux feuilles cotonneuses et vivant près des glaciers. 


La famille des Composées a un ovaire adhérent ou infère. 


ORDRE DES GAMOPÉTALES 

24. Les Solanées, les Labiées, les Primulacées (ovaire libre) et les 
Composées (ovaire adhérent) ont des fleurs dont les pétales sont 
soudés. 


Ces familles forment lORDRE DES PLANTES A 
PÉTALES SOUDÉS ou GAMOPÉTALES. 


Classification des Plantes à pétales soudés. 











Eee ee ces 


ORDRE | CARACTÈRES FAMILLBS TYPES 











Fleurs ( nom- ; 
Eta- ST - Pomme de 
| résutières ‘ breux |Solanées. 

IUNÉS" Apu e. | | terre. 
| \. étamines.(t ovules, 
a } opposées 4 
nn ovaire * Fleurs irré-! 
cs aux sé- Re ds 
NE É'SHPÈTE: | gulières, ‘+ ovules.!Labiées. Lamier. 
= pales. di : 
S _4 étamines.' 
= L'ÉT amines opposées aux pétales. |Primulacées. |Primevére. 
se 






ovaire 
LES: 


| 


Un capitule , , . . . . ,. .|Composées. Bleuet. 


LE) Meme re 
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Famille des Cupulifères,. 
Type : le Chêne. 
25. Le Chêne (p. 269) et les plantes voisines ont la base des 


fruits entourée d’une cupule, d’où le nom de Cupulifères (latin : 
cupula, petite coupe: fera, je porte) que l’on donne à cette famille. 


Caractères généraux de la famille des Cupulifères. 
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CT s 





Arbres ou arbris- Fleurs mâles (à étamines) et 
seaux ; fleurs femelles (à pistil) sépa- 
Feuilles isolées, rées, mais portées sur le 
simples. même arbre, et groupées en 
chatons. 
Akène partieilement enveloppé Diagramme 
dans une cupule et contenant d'une fleur femelle 


une graine dépourvue d’albu- du Chêne. 
men. 


26. Principales Cupulifères. — Cette famille groupe de 
nombreux arbres forestiers et arbrisseaux de nos pays, comme Ie 







FE LCURES ferreiles 
Chaton COR FA 


BA | made 
% è # 





3 
ê 
Si 
Fig. 421, — Chatons Fig. 422. — Chatons Fig. 423. — Houblon 
mâles et femelles du de Bouleau avec cônes femetles 
Noisetier". (réduit 3 fois). (réduit 3 fois). 


Chêne, le Chétaignier, le Hétre (aux bourgeons effilés), le Charme, 
qui ne dépasse jamais 20 mètres de haut et dont le bois est à grain 
très fin, le Noisetier, arbrisseau rustique aux feuilles larges, dentées 


1, Chatons mäles (grandeur naturelle) et chaton femelle (grossi 4 fois). 
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et pointues au bout, et montrant, dès février (fig. 421), des chatons 
mâles (jaunes, pendants et à nombreuses fleurs à étamines) et des 
chatons femelles (petits, dressés et à 2 fleurs à pistil); le fruit est la 
noisette, akène à cupule verte et foliacée. 


27. Plantes voisines des Cupulifères. — Quelques arbres 
sont voisins des Cupulifères : le Bouleau (fig. 422), arbre rustique, 
à écorce blanche et dont le fruit porte une aile membraneuse; l”Aulne, 
arbre des endroits humides: le Saule, dont les chatons mâles (jaunes) 
et les chatons femelles (gris) sont portés par des pieds différents, 
le Peuplier; le Noyer, dont le fruit où noix comprend une chair 
verte, le brou, et un gros noyau à 2 valves, la coque, enfermant 
une graine volumineuse, comestible, riche en huile. 


ORDRE DES APÉTALES 


28. Les Cupulifères et les plantes voisines ont des fleurs 
dépourvues de pétales. | 


Ces familles forment l'ORDRE DES PLANTES SANS 
PÉTALES ou APÉTALES. 


29. Autres Apétales. — L’Ortie brülante, le Chanvre, le 
Houblon (fig. 423), plante vivace à tige volubile, avec fleurs mâles 
(à étamines), et femelles (à pistil) groupées en cônes, utilisés pour 
la fabrication de la bière, l’Orme. La Betterave, plante bisannuelle à 
racine tuberculeuse, comme la Carotte, l’Epinard. Le Sarrasin, 


l’Oseille et la Rhubarbe. Le Platarie. L’Euphorbe. 


LES DICOTYLÉDONES 


30. Caractères communs aux ordres précédents. 
Les Dicotylédones. -— Les Dialypétales, les Gamopétales 
et les Apétales présentent les caractères communs suivants : 





1° Graines renfermant une plantule à deux cotylédons. 
29 Pièces florales groupées par 5 ou 4 (Type floral 5 ou 4). 


3° Nervures des feuilles ramifiées, jamais parallèles aux 
bords du limbe. 


Ces végétaux forment la 
CLASSE DES PLANTES A DEUX 
COTYLÉDONS OÙ DICOTYLÉDONES 
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Famille des Liliacées. 
Type : la Jacinthe cultivée. 
31. La Jacinthe (p. 281) et les plantes voisines ont une fleur 


dont lorganisation est voisine de celle du Lis (fig. 424), d'où 
le nom de Liliacées donné à la famille (latin : Lilium, Lis). 
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Fig. 424, — Le Lis. "Fig. 425. 
À, Appareil végétatif (réduit 5 fois); B, Sommit : L’'Asperge. 
fleurie (réduit 4 fois). hauteur, 1 m.) 


… Caractères généraux de la famille des Liliacées. 


APPAREIL 


NS FLEUR, FRUIT ET GRAINE 
VEGETATIF 


Un bulbe où un Fleur régulière construite sur le 


rhizome ; type trois : 3 sépales ; 3 pétales. 
Feuilles simples à | 6 étamines:; 3 carpelles. 
nervures paral- | Une capsule ou une baie. 
lèles. Graine à albumen. 
Plantule à un seul cotylédon. du Lis. 


Diagramme 
de la fleur 


32. Principales Liliacées. — D’après la nature du fruit, 
nous distinguerons : 

1° les Liliacés à bulbe et à capsule, comme le Lis (fig. 424), dont 
les fleurs ont 3 sépales blancs, 3 pétales blancs, 6 étamines en 
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2 cercles de 3 et dont les anthères sont rattachées au filet par un 
seul point, un pistit à 3 carpelles soudés; la Tudipe (p. 287); la 
Colchique, qui fleurit en automne et est vénéneuse; l’Aïl dont les 
cateux sont appelées vulgairement « gousses »; le Poireau; l'Oignon: 


2° les Liliacées à rhizome et à baie, comme l” Asperge (fig. 425), 
dont les jeunes pousses où « asperges » se dressent sur un rhizome 
ou grijje, le Muguet, le Sceau de Salomon. 


33. Plantes voisines des Liliacées. Le Narcisse, plante à 
bulbe qui fleurit dans nos bois dès avril. L’/ris, plante à rhizome, 
dont Îles fleurs sont jaunes ou violettes. L’Anartas, aux baies 
volumineuses. Le Bananier, aux baies réunies en un immense épi, 
ou régime de bananes. 


Ces plantes ont un ovaire infère. 





Fig. 426. _ Fig. 427. Fig. 428. Fig. 429, 
L'Avoine Epi de Maïs L: Paturin L' Ivraie 
(réduit 3 fois). (réduit 4 fois). (réduit de moitié). 


Famille des Graminées,. 
Type : Le Blé. 
34. On à donné le nom de Graminées à cette famiile, car elle ren- 


ferme beaucoup d’espèces constituant presque exclusivement le 
gazon (latin : gramnernt, gazon). 
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Caractères généraux de la famille des Graminées. 
APPAREIL 


VÉGÉTATIF FLEUR, FRUIT ET GRAINE 


Tige creuse ou| Inflorescence souvent en épi NN 
chatime. composé ; : 
Feuille à gaine] Fleur protégée par des glumes 


fendue et à et des glumelles. 
nervures pa-| 3 étamines, ovaire à une loge, du Blé. 
ralièles. 2 styles plumeux. 
Une ligule. Akène à paroisoudéeàlagraine, entre 2 glumelles (gl), 
pourvue d’un albumen. porte 2 petites languettes 


= ? ir ; 0 "es Ê Fe A 6S 
Plantule à un seul cotylédon. |: a FRS PAIE 


Diagramme de la fleur 


1, La fieur, enfermée 


35. Principales Graminées. — Les Graminées peuvent être 
réparties en trois groupes : 

10 les Graminées alimentaires ou Céréales, comme le Blé (p. 290), 
le Seigle, l’Orge, l’Avoine (fig. 426), le Maïs, aux grains volumineux 
et serrés, (fig. 427), et le Riz, des plaines marécageuses de l'Orient; 

2° les Graminées fourragères, formant les Prairies naturelles, 
ce sont : le Paturin (fig. 428), le Brome, le Dactyle; l’Ivraie (fig. 429) 
des pelouses; le Chiendent, mauvaise herbe avec rhizomes enva- 
hissants ; Dh 

30 les Graminées industrielles, comme la Canne à sucre (fig. 430), 
dont la tige renferme 15 %, de sucre; l’ Alfa, d'Algérie, dont 
les longues feuilles sont utilisées pour la fabrication du papier; 
le Bambou, sorte de grand roseau qui atteint 25 mètres de haut et 
dont le bois est utilisé pour la confection de meubles légers. 


LES MONOCOTYLÉDONES 


36. Caractères communs aux familles précé- 
dentes. Les Monocotylédones. _— Les Liliacées et les 
Graminées présentent les caractères communs suivants : 





1° Graines renfermant une plantule à un cotylédon 
20 Pièces florales groupées par 3 (Type fioral 3). 
3° Nervures des feuilles généralement parallèles au bord 
du limbe. 
Ces végétaux forment la 
CLASSE DES PLANTES A UN 
COTYLÉDON OU MONOCOTYLÉDONES 
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37. Autres Monocotylédones. —— 1° Les Palmiers d'Afrique 
et d'Asie, comme le Dattier (fig. 431) et le Cocotier; leur tronc, non 
ramifié et portant un bouquet de feuilles au sommet, est appelé stipe. 

Les fleurs du Dattier sont disposées en grappes, où régimes, 
enveloppés par une grande bractée; il y a des pieds mâles (fleurs 
à étamines) et des pieds femelles (fleurs à carpelles). La pollinisation 





Tiberctile 
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rs: de 
Fig, 430, Fig. 432, 
La Canne à sucre Le Dattier L'Orchis tacheté, 
(ne dépasse pas 5 m.). (ne dépasse pas 15 m.). (hauteur, 30 à 50 cm.}, n 


se fait par le vent, ou par les Arabes, qui placent des régimes mâles 
au-dessus des fleurs femelles. 
Le fruit, ou datte, est une baïe contenant une graine dure, appelée 


improprement noyau. Ces plantes appartiennent à la Famille des 
Palmiers. 


20 Les Orchidées, comme l’Orchis (fig. 432), plante herbacée de 
nos régions, et la Vanille, plante grimpante des régions tropicales; x 
leurs belles fleurs irrégulières n’ont qu’une étamine, qui est trans- 
portée par les Insectes lors de la pollinisation. 

À la base de la tige d’Orchis, on voit deux fubercules, l’un, ancien, À 
petit, ridé et foncé, et l’autre, nouveau, gros, charnu, et de couleur 
claire, il donnera une tige feuillée l’année suivante. Ces plantes 
appartiennent à la Famiile des Orchidées. 





CONCLUSION 


LES PLANTES A FLEURS 
A OVULES ENCLOS 


38. Comparaison des Dicotylédones et des Monoco- 
tylédones. —— L'étude d’un certain nombre de plantes à fleurs 
communes, appartenant aux principales familles, nous a donc permis 
de distinguer deux classes : les Dicotylédones et les Monoco- 
tylédones qui, malgré des différences d’organisation, possèdent le 
caractère commun suivant : 


Les ovules sont enfermés dans un ovaire clos sur- 
monté d’un style et d’un stigmate; donc les graines 
sont enfermées dans un fruit clos. 


Ces végétaux, qui constituent la presque totalité du vaste « em- 
branchement » des Plantes à fleurs et à graines, forment le sous- 
embranchement des 


PLANTES A FLEURS A OVULES ENCLOS 


Classification des Plantes à fleurs à ovules enclos. 














SOUS-EMBRANCHE- 


| CARACTÈRES CLASSES 
MENT 













Plantes à fleurs à 
ovules enclos. 


Deux cotvlédons dans la graine. | Dicotylédones. 
Un cotylédon dans la graine. Monccotviédones. 





EXERCICES D’OBSERVATION ET DE RÉFLEXION 


197. Observer quelques plarites herbacées (annuelles, bisannuelles et vivaces) 
et quelques plantes ligneuses (arbrisseaux et arbres). Comparer leur appareil 
végétatif (racines, tige, feuilles) et leur appareil reproducteur. Montrer 
l'importance des fleurs et des graines pour établir une classification. 
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198. À l’aide d’une flore élémentaire, déterminer les noms de plantes com- 
munes fraîches et récoltées avec tous leurs organes. 

Étudier quelques plantes à fleurs voisines des types choisis comime mono- 
graphies et s'exercer à faire les diagrammes (fig. 398) des fleurs observées. 


199. Montrer la nature foliaire des pièces florales en examinant des fleurs 
de Rose, d'Œiüillet, de Pivoine, d’'Ellébore, de Groseillier, de Nénuphar blanc. 


200. Examen externe et interne : a) de fruits communs (secs et charnus); 
b) de graines communes et d'observation facile, de Dicotylédones (à albumen 
et sans albumen) et de Monocotylédones. 


201. Faire un herbier (p. 322) en notant exactement, pour chaque plante 
étudiée, le lieu de la récolte et en préc cisant la nature du sol et le genre de 
végétation de la région. 


Remarquer que toutes les plantes à fleurs étudiées, ainsi que les espèces voi- 


sines, avaient des ovules enclos dans un ovaire et des graines enfermées dans un 


fruit. 
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APPENDICE 


Comment on fait un herbier. 


La confection d’un herbier est un exercice que nous ne saurions 
trop conseiller à nos élèves. Récolter des plantes en vue de leur 
conservation, c’est non seulement accumuler des matériaux d’étude, 
mais encore fixer un but à de charmantes promenades, garder un 
souvenir concret de bonnes excursions; c’est s'exercer à déterminer 
le nom des plantes, puis à les reconnaître à leur aspect; c’est ne 
plus se sentir étranger 
au sein du monde vé- 
gétal quinousentoure, 
mais Savoir y recon- 
naître, par leurs noms 
et leurs caractères, les 
amis ou Îles ennemis. 








L'outillage. — 11 
est fort simple. fl 
comprend un petit 
piochon à manche court où une courte bêche ou un fort couteau 
pour déraciner les plantes, et une boîte à herboriser en fer-blanc 
(fig. 433) pour les rapporter à la maison. 
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Fig, 433. — Boite à terboriser. 


La récolte. — Autant que possible, on récolte la plante tout 
entière avec ses racines et ses fleurs; si elle n’a pas encore fructifié, 
on cucillera plus tard des échantillons de fruits qu’on lui adjoindra, 
Si la plante est trop volumineuse, on se contente d’un fragment 
portant des feuilles, des fleurs et des fruits, et pour les arbres 0 y 
ajoute un lambeau d’écorce. 


La dessicsation. — On se procure une certaine quantité de feuilles 
de papier buvard; 
le papier-filtre gris 
est excellent; on 
peut utiliser plus 
économiquement 
le papier BAIE se re à | | 
couleur jaune, Île de paguer Courroie 
papier soie non Fig. 434, — Presse à sécher ies plantes. 
collé et même Îles 
vieux journaux. On dispose ce papier par petits cahiers de cinq à 
six feuilles. Dans une feuille double servant de chemise, on étale 
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Péchantillon en lui gardant autant que possible son port naturel; 
on évite que les feuilles ne se superposent par trop, on élague 
même des rameaux s'ils sont trop touffus. Puis on place la 
chemise entre deux coussins de papier, on superpose ainsi plu- 
sieurs échantillons et on met sous presse entre deux planchettes, 
consolidées chacune par deux traverses de bois et que l’on serre | 
À l’aide de deux courroies (fig. 434). Le lendemain, on met les 
plantes dans des chemises nouvelles entre de nouveaux coussins 
de papier sec et on fait sécher le papier qui a déjà servi. On procède 
ainsi pendant quelques jours. Les plantes sont suffisamment sèches 
quand elles se cassent facilement. 


La fixation des plantes. — [Les plantes sont fixées sur des feuitles 
de papier bulle assez fort. On les maintient à l’aide d’étroites ban- 
delettes de papier gommé. Il est bon de ne placer sur chaque feuille 
qu’une seule espèce de plante. Une étiquette portant le nom de la 
plante, indiquant la date et la localité où elle a été cueillie, est collée 
à l'angle inférieur droit de la feuille (fig. 435). 

Les plantes sont classées par familles dans des chemises spéciales. 

Grâce aux connaissances déjà acquises, et à l’aide d’un herbier 
même modeste, il sera facile d'établir une classification dans le 
fouillis apparent du monde végétal. 
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